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Mon cher Maître,
Vous m'avez inspiré le goût des sciences naturelles, et vous n'avez cessé en toutes circonstances de me témoigner la plus vive affection, m'aidant de vos conseils et me soutenant de votre expérience.
Je vous offre la dédicace de ce modeste travail comme un laible témoignage de ma profonde reconnaissance, heureux si le résultat reçoit votre approbation et répond à votre attente.
Votre élève dévoué,
Et. JOURDAN.
INTRODUCTION
Ces recherches ont été faites au hxboraloire de Zoologie de la Faculté des sciences de Marseille, dirigé par notre excelent maître, M. le professeur Marion.
Les moyens d'étude que ce laboratoire possède nous ont permis d'entreprendre les observations dont nous allons exposer les résultats.
Notre travail se divise de lui-même en trois parties.
Après quelques mots sur les études de nos prédécesseurs et sur la distribution des Actinies de nos côtes, nous étudierons, dans un premier chapitre, la zoologie descriptive et systématique de nos principaux Zoanthaires malacodermés et sclérodermés.
Les espèces que nous citons donneront sans doute une idée suffisante de la faune des Zoanthaires de nos régions : nous regrettons vivement que le temps ne nous laisse pas poursuivre ces recherches pendant plusieurs années, la liste serait peut-être plus complète ; mais on nous permettra de ne pas la considérer comme close.
Dans la deuxième partie de notre travail, nous étudierons aussi attentivement que possible, et avec les moyens que la technique histologique met aujourd'hui à la disposition des naturalistes, les tissus des genres remarquables par quelques particularités anatomiques.
Nous réunirons dans une troisième partie le résultat de nos recherches embryogéniques. Nous aurions voulu observer toutes les phases du développement, mais on sait avec quelle
ANN. se. NAT., ZOOL., JUILLET 1879-80. X. I. — ART, N» 1.
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facilité les premiers jDhénomènes delà segmentation des Cœlentérés échappent aux observateurs.
Nous nous proposons de reprendre plus tard ces études embryogéniqnes, et nous nous efforcerons de les compléter.
Nous terminerons enfin ce premier mémoire en résumant le résultat de nos observations et en indiquant les particularités histologiques les plus importantes.
Nous nous sommes attaché, dans nos dessins histologiques, à reproduire- aussi exactement que possible, à l'aide de la chambre claire, les éléments que nous observions.
L'exécution de nos deux premières planches est due à notre excellent ami M. Penot, qui a su reproduire avec talent et vérité les caractères des espèces qui nous ont paru les plus intéressantes. Nous ne pouvons aussi oublier remprcssement avec lequel notre excellent ami M. Riestch s'est mis à notre disposition pour nous faire connaître les travaux des naturalistes allemands; nous le remercions vivement de son précieux concours.
HISTORIQUE
Nous ne pourrions présenter une analyse complète de tous les travaux auxquels ont donné lieu les Zoanthaires, sans nous exposer à des longueurs inutiles. Nous ne ferons que citer les mémoires des anciens naturalistes, pour insister davantage sur les recherches des auteurs récents.
Des deux ordres qui constituent la classe des Goralliaires, l'un, celui des Alcyonaires, a été l'objet de longues hésitations, la véritable nature de ces êtres ayant été méconnue jusqu'à une époque relativement récente; taudis que l'autre, celui des Zoanthaires, était rangé dès la plus haute antiquité dans le Règne animai.
Aristote a mentionné les Zoanthaires parmi ses Ax«'/î)/>ol Rondelet s'en est occupé et les a distingués des Méduses, à côté desquelles il les a placés. Plus tard Réaumiir(i) et d'autres
(1) Réaumur, Mémoiri's de l'Académie royale des sciences, 1710, p. 4.66-
naturalistes les ont observés et en ont décrit plusieurs espèces. Enfin, Dicquemare s'est livré sur ces animaux, qu'il a nommés Anémones de mer, à des observations intéressantes encore de nos jours.
Mais tous ces naturalistes ont laissé de coté l'anatomie des êtres qu'ils étudiaient. Spix (1), en 1809, est le premier qui ait essayé de pénétrer leur structure : il crut reconnaître chez les Actinies un véritable système nerveux formé par des ganglions et des plexus; ces organes n'ont été retrouvés par personne, et il est permis de mettre fortement en doute les opinions de cet auteur.
Délie Ghiaje (^2), dans ses mémoires sur les Invertébrés du golfe de Naples, décrit sept espèces du genre Aciinia; il figure de plus, sous le nom (ï Aciinia elongala, un Zoantbaire dont il nous a été impossible de trouver la description dans le texte de son ouvrage, et qui paraît être identique avec un Phellia commun sur nos côtes, et que nous décrirons plus loin sous le nom de Phellia elongaki.
Les observations anatomiques de l'auteur ont peu d'importance. Délie Ghiaje distingue, dans les parois du corps, un premier plan, qu'il compare à une couche tégumentaire, et un second plan fibreux, formé d'éléments entrecroisés dans toutes les directions. Il attribue à la bouche un muscle circulaire particulier qui permettrait à l'animal de faire précéder la digestion d'une sorte de mastication.
Le naturaliste napolitain a observé les cloisons, mais il n'a remarqué ni leur importance, ni l'ordre de leur distribution. Il parle des organes de la génération et semble avoir vu les .-spermatozoïdes. Il se livre enfin à des considérations quelquefois puériles sur les mœurs des Actinies, leur attribuant par exemple la propriété de prédire le temps.
En 18^6, Risso(3), dans son Histoire naturelle, classe les
(I) Spix, Annales du Muséum, 1809, t. XII, p. 460.
('■.) Délie Ctiiaje, Memor. sallastoria e not(îmia degli Animali semé ver Icbrc delregno dl Napoli. Naples, IS^iJ-^O.
(3) iiisso, Histoire naturelle des principales productions do l'Europe méridionale, 18:26.
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Actinies dans sa famille des Fistulides, qu'il place dans l'ordre des Échinodermes, parmi les Radiaires. Il en distingue quatorze espèces appartenant aux genres Actlnia et Anemonia. Il ne donne d'ailleurs aucun détail anatomique, et ses descriptions, quoique meilleures que celles de Délie Chiaje, sont le plus souvent incomplètes.
Dugès(i), de Montpellier, décrivit en 1836, sous le nom d' Actlnia parasitica, une Actinie qu'il considéra comme nouvelle, et qui n'est autre que ï Aclinia carciniopados de Délie Chiaje.
En 1842, M. deQuatrefages (2) publia dans les Annales un mémoire important sur le nouveau genre Eckuardsia des côtes de l'Océan. Le travail de l'éminent naturaliste est surtout remarquable en ce qu'il ne consiste pas uniquement en une description des espèces nouvelles, et qu'il contient une étude soignée de leurs particularités anatomiques. Le savant professeur du Muséum décrit d'abord les espèces qu'il vient de découvrir leurs mœurs et la forme générale de leur corps. Il examine ensuite successivement les téguments, l'appareil digestif, l'appareil respiratoire, les organes de la reproduction. Les téguments se composent de deux couches, ne pouvant être isolées que dans la partie moyenne du corps; dans les autres régions où ces téguments sont transparents, ils paraissent formés d'un seul plan. Dans la région moyenne du corps des Edwardsies, l'épiderme est rugueux, comparable à l'écorce d'un arbre; le derme sous-jacent est fibreux, et l'auteur y place les capsules urticantes. Au-dessous de cette couche tégumentaire, le tronc présente une zone de libres musculaires transversales, une autre assise de fibres musculaires longitudinales très nettes, puis enfin un épithélium interne formé par le repli d'une couche cellulaire jouant le rôle d'un péritoine. Une cavité oblongue, entourée d'une forte masse musculaire, précède un espace plus grand, que l'auteur considère comme un intestin ; les cloisons y sont au nombre de huit.
(i) Dugès, Annales dos sciences naturelles, 2= sér., 1836, t VI, p. 97.
("2) De Qualrefages, Ann. des sciences nalur., 2« sér., 1842, (. XVIll, p. (55.
AHTICLE N" I.
Les ovaires des Edwardsies se présentent sous la forme de cordons attachés le long des cloisons intestinales. M. de Quatrefages n'a pu observer d'individus mfdes : il suppose que les Actinies sont hermaphrodites, et considère les capsules qui garnissent les fdaments des cloisons comme des corps fécondateurs. Dans la troisième partie de son mémoire, le môme auteur recherche la place que les Edwardsies doivent occuper dans les classifications zoologiques. L'éminent professeur pense que ces êtres ont des rapports intimes avec les Alcyonaires, qu'ils présentent des caractères communs avec les Holothuries, et conclut enfin que leur véritable place est parmi les Actiniaires.
Contarini (1) fit paraître en 1844 une monographie des Actinies de l'Adriatique. Ce travail comprend deux parties : la première se rapportant à l'anatomie des Actinies, l'autre à la description des espèces observées. Nous lisons dans cette monographie une description de l'aspect extérieur des Actinies et des diverses parties qui les constituent. Contarini insiste sur les fonctions du pied, sur la forme du corps et sur les changements que les Actinies peuvent présenter, mais il ne pénètre pas leur structure intime. Il ne distingue même pas une couche tégumentaire et une couche fibreuse, et croit que les parois du corps sont parcourues par de nombreux canaux. A propos de l'œsophage, Contarini déclare, avec raison, qu'il ne peut se ranger à l'opinion de Délie Chiaje. Il admet un mode de reproduction asexuel et un autre sexuel, mais il distingue difficilement les individus mâles des femelles. Il croit à la présence d'un appareil circulatoire distinct, et pense que les tentacules, qu'il compare à des branchies, ont des fonctions spécialement respiratoires. La seconde partie de son travail est précédée de l'exposé des classifications admises jusqu'à lui. Il décrit enfin les treize espèces qu'il a observées et dontplusieurs doivent être réunies dans le même groupe.
En résumé, le traité de Contarini est un exposé complet des
(1) Contarini, Trattato delV Attinie, 1844.
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mémoires publiés jusqu'à son époque; il contient peu de résultats nouveaux, et présente surtout un intérêt bibliographique.
La monographie du genre Actinia de HoUard (1) est un travail bien différent des précédents; il suffit de lire le « coup d'œil général sur la forme et l'organisation des Actinies », pour voir que l'auteur a bien compris la structure de ces animaux. Il décrit successivement le pied, la colonne, les tentacules, l'œsophage formé par une sorte de renversement des parois du corps, les cloisons et l'ordre de leur disposition. Dans les parois du corps, Hollard décrit deux couches. L'une constitue la peau ou système tégumentaire, et comprend, d'après l'auteur, quatre strates : épithélium, corps pigmentai et fonds d'éléments granulo-cellulaires. L'autre couche correspond à un système locomoteur, qui est considéré par Hollard comme formé d'un plan de libres circulaires externes et d'un plan de fibres longitudinales internes. Les tentacules ont une structure semblable à celle des parois du corps : ils sont munis d'un pore terminal. Hollard étudie les bourses chromatophores et signale le grand nombre de nématocystes qui les garnissent; il pense que ces bourses ont des fonctions sensitives, mais il ne les considèi'e pas cependant comme des yeux composés. \\ étudie ensuite la disposition des cloisons et leurs rapports avec les tentacules. Il remarque que deux cloisons voisines se regardent toujours par leurs faces homologues; il en distingue de plusieurs ordres, les plus anciennes atteignant seules l'axe du corps. Il considère les filaments mésentériques comme des caecums hépatiques.
En 1854, Haime (2) publia un mémoire important sur un type faisantpartie des Zoanthairesmalacodermés, le Gérianthe. Cet animal n'était encore connu que par ({uelques descriptions incomplètes de Spailanzani, de Belle Gliiaje, de Rapp et d'Edwards Forbes.Le travail de J. Haime constitue, pourl'épo-
(1) Hollard, Monographie anatomiquc du genre Actinia {Ann. se. naf., S'user., 1851, t. XV).
(2) J. Haime, Mémoire sur le Ceî'ianfhe (Ann. se. nnt., i" s(!r., 1854-, t. I, p. 341).
que, une monographie des plus remarquables. Dans la première partie de son mémoire, ce zoologiste éminent démontre que toutes les espèces du genre Cérianthe mentionnées par Délie Glîiaje appartiennent réellement à une seule et même forme. Il décrit l'aspect général, les variations de couleur que ce Cœlenléré peut présenter, son mode d'existence, les lieux qu'il habite de préférence, la manière dont il se sert de ses longs tentacules pour saisir sa proie ; il remarque que le Cérianthe est sensible à l'action des rayons solaires, ne s'étalant jamais en pleine lumière. Ces observations sont très justes. J. Haime étudie ensuite les diverses parties du corps du Cérianthe. Les résultats de ses travaux concordent ici beaucoup moins avec nos propres recherches. A l'aide de la macération, il distingue, dans les téguments du corps, plusieurs plans superposés; il compare cette structure à celle des Actinies, et remarque avec raison que les différentes couches décrites par Hollard sont quelquefois fort peu distinctes. L'auteur avoue que ses observations histologiques sont bien incomplètes, mais il pense qu'elles suffisentpour démontrer que les téguments du Cérianthe ont une structure au moins aussi complexe que celle des Actinies, Dans la tunique musculaire, Haime a vu des fib?'es musculaires circulaires externes, et d'autres longitudinales internes. Les observations de Rapp, qui mentionne surtout des fibres longitudinales, sont plus justes, J. Haime classe les tentacules en deux cycles distincts. H cherche à appliquer au Cérianthe les lois formulées par Hollard et M. Milne Edwards, et conclut de ses observations que le Cérianthe, n'ayant primitivement que quatre tentacules, fait exception à cette règle et se rapproche des Goralliaires fossiles désignés par M. Milne Edwards et par lui-même sous le nom de Zoanthaires rugueux. L'appareil sexuel est exactement décrit : l'auteur, reconnaît l'hermaphroditisme complet du Cérianthe, pense que la fécondation doit se faire dans les lames génitales elles-mêmes, et que par la rupture de la faible cloison qui sépare une capsule spermatogène d'une capsule ovigène, les éléments de la reproduction sont mis en contact. Dans son dernier chapitre, Haime insiste
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justement sur les caractères qui séparent le Cérianthe des autres Actiniaires.
M. Milne Edwards et Haime (1) , en 1 857, modifièrent les idées adoptées jusqu'à cette époque, et établirent que la classe des Goralliaires forme une subdivision naturelle des Cœlentérés de Frey et Leuckart. La classification adoptée par les auteurs français nous semble la meilleure qu'on puisse suivre. Leur ouvrage, qui est entre les mains de tous les naturalistes, est trop important pour que nous ayons la prétention d'en donner une analyse ; il est encore, à notre avis, le meilleur guide pour l'étude des Goralliaires.
L'ouvrage de Gosse (2), publié en 1860, est surtout remart quable par ses figures et par les descriptions détaillées qu'il donne des espèces, qui constituent une sorte de monographie purement zoologique des Actinies des mers de l'Angleterre. Il est précédé d'une introduction anatomique, où l'auteur résume les travaux de ses prédécesseurs. Il croit à la présence de deux couches de fibres musculaires dans les parois du corps, fait remarquer la vive sensibilité des Actinies, et constate que personne n'a encore trouvé d'éléments qu'on puisse considérer comme nerveux. Il insiste surtout sur les capsules urticantes, dont il décrit la structure avec beaucoup de soin; il pense qu'elles sécrètent un liquide venimeux. Après l'explication des termes employés pour désigner les diverses parties du corps des Actinies, Gosse aborde la partie systématique de son œuvre. Il groupe les Zoanthaires malacodermés en six familles. Les nombreuses chromolithographies qui accompagnent ce travail remarquable facilitent la diagnose des espèces.
Verrill (3) publia en 1868 une revue des Polypes des côtes des États-Unis, dans laquelle il propose la création du genre Calliactis, adopté depuis par Kluzinger (4) pour une forme de
(1) M. Milne Edwards et J. Unime, Histoire des Corallinires {Suites à Buff'on, 1857.)
(2) Gosse, A History of the Britishsea Anémones and Carats, 1860.
(3) Verrill, Notes on Radiata {Review of the Coralsand Polyps of the West coast of America).
(4) Kluzinger, Die Korallthiere des Rothen Meeres, 1877.
ARTICLE N'^ i.
la mer Rouge, que nous considérons comme très voisine d'une espèce de nos côtes connue depuis bien longtemps.
Fischer (1), dans un travail entrepris surtout à un point de vue zoologique, décrit une trentaine d'espèces provenant des côtes océaniques de France et dont quelques-unes sont nouvelles.
Les travaux de Verrill, Gosse, Kluzinger, Fischer, visent uniquement des questions systématiques. Cependant l'histologie des Cœlentérés commençait à préoccuper les anatomistes. Kôlliker ('2), en 1865, fait remarquer que les Zoanthaires présentent des particularités intéressantes. Les Zoanthus viridis et Solanderi ont surtout attiré son attention. Par leur structure, ils diffèrent des autres Zoanthaires et se rapprochent des Alcyonaires. Les parois du corps possèdent une couche mésodermique, sur laquelle Kôlliker s'arrête de préférence. Elle a une structure fibreuse avec de nombreux noyaux, et présente cette particularité remarquable d'être parcourue par des vaisseaux que l'on considérait autrefois comme propres aux Alcyonaires. Au-dessous du mésoderme, Kôlliker décrit une couche de fibres musculaires circulaires, munies de noyaux. La zone ectodermique est dépourvue d'éléments glandulaires. Le savant histologiste, n'ayant pu étudier que des animaux conservés dans l'alcool, insiste peu sur les éléments qui composent les couches cellulaires. Les Pahjthoa ont une structure peu différente de celle des Zoanthus, mais Kôlliker n'a pu les étudier à cause des grains de sable qui recouvrent leur colonne.
Les recherches de Schneider et Rotteken (8) nous sont connues par une analyse des auteurs eux-mêmes. Ce travail comprend deux parties. Dans la première, ces naturalistes examinent les lois qui régissent la disposition des cloisons et de leurs faisceaux fibro-musculaires chez les Hexactinies. Les faits
(1) P. Fischer, Recherches sur les Actinies des côtes océaniques de France.
(2) Kôlliker, Icônes histologicœ, 2 Abth., 1865.
(3) Schneider et Rotteken, Untersuchungen ilber den Bau der Actinien und Corallen,\2n\.
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qu'ils exposent, diflèrent peu de ceux publiés par Hollard, M. Milne Edwards et Haime, et les lois qu'Us proposent sur le développement des Polypiers sont analogues à celles qui ont été posées par ces naturalistes. Rotteken, dans la deuxième partie de ce mémoire, s'occupe spécialement des bourses chromatophores de VActinia equina, il les considère comme des yeux composés. L'erreur du naturaliste allemand a été relevée depuis par Korotneff ; cependant, à cause de la gravité des opinions émises par Schneider et Rotteken, nous analyserons la description histologique de ces prétendus yeux composés. Rs les comparent à une rétine, et décriventles couches suivantes ; 1'^ une couche cuticulaire, qui, par de nombreux pores, se divise en bâtonnets; 2° une couche de sphères et de granulations fortement réfringentes, qu'on peut considérer comme des lentilles; 3*^' une zone de cône consistant en cylindres ou prismes creux fortement réfringents, striés transversalement et arrondis àleur extrémité; 4° une couche de fibres avec noyaux emplissant des espaces entre les cônes; 5" une couche se colorant fortement par le carmin, contenant de nombreuses fibres très fines et des cellules fusiformes; 6° une couche musculaire; TTendothélium. Les auteurs ajoutent que des éléments semblables existent dans les tentacules de VAntkea Cereus et d'autres Actinies.
Schneider et Rotteken terminent leurs recherches par l'étude de la couche mésodermique des parois du corps, couche qu'ils considèrent comme fibreuse. Rs ont vu également les fibres musculaires circulaires et les fibres longitudinales des cloisons.
Le professeur H. de Lacaze-Duthiers publia en 1872(1) deux mémoires très intéressants sur le développement des Goralliaires; l'éminent professeur de la Sorbonne modifia les idées qu'on avait jusqu'à cette époque sur le mode d'apparition des cloisons et des tentacules : l'importance de ces recherches nous engage à les analyser spécialement dans le chapitre où nous exposerons nos observations embryogéniques.
[i) H. de Lacazc-Dulhiei's, Développement des Coralliaires {Archives de zoologie expérimentale et générale, vol. I et 11, 1872 et 1873). AUTICLE n" 1 .
ZOANTHAIRES DU GOLFE DE MARSEILLE. il
Dans une noie adressée en 1874 à la Royal Society, Martin Duncan (i) adopte les idées de Rotleken sur les bourses chromatophores; il décrit, de plus, un plexus nerveux sous-endothélial, dont les cellules fusiformes et les fibres, semblables, d'après l'auteur, à celles du grand sympathique, pourraient bien n'être que des éléments musculaires.
Korotneff (':2) a également étudié à RoscofFen 1876, dans le laboratoire de M. le professeur Lacaze-Duthiers, les bourses chromatophores de VActinia equina. Il ne peut partager l'opinion de Schneider et Rotteken et de Martin Duncan. Le naturaliste russe établit que les baguettes et les lentilles de ces auteurs correspondent aux cmdocils, que .les corps cylindriques sont de véritables nématocystes, et que les longs éléments fusiformes de l'ectoderme sont analogues aux éléments sensitifs des tentacules de la Lucernaire.
Les recherches du même naturaliste (3) sur l'Hydre et la Lucernaire s'adressent à des types voisins de ceux que nous étudions, et l'ont conduit à des résultats analogues. Korotnefï examine d'abord les opinions de Kleinenberg (4) sur les éléments neuro-musculaires. Il a suivi exactement les indications techniques de l'auteur allemand, et les résultats obtenus sont cependant différents. Il croit que la partie basilaire contractile de la cellule n'est pas, ainsi que l'a figuré l'histologiste allemand, un simple prolongement protoplasmatiquc, mais une fibrille plus fortement réfringente, quelquefois extérieure à la cellule. Il fait remarquer que F. Eilh. Schulze et KoUiker sont de cet avis.
L'ectoderme des tentacules de la Lucernaire est garni de nématocystes; il renferme de plus des éléments sensitifs de forme fibrillaire, munis d'un ou de plusieurs renflements protoplas-
(1) Martin Duncan, On ihc NcrvoKS Sijstem of Actinia {Annals and Magazine ofNatural Histonj, p. 13, n" 75, fourth Séries).
(2) Korotnelï, Ortjanes des sens des Actinies {Archives de zoologie cxpérimentale et générale, 1876, t. V, n°2),
(3) Korotneff, Histologie de VHgdreet de la Luce mai re {Archives de zoologis expérimentale et générale, 187G, t. V, n° 3).
(i) Kleinonijcrg, Hydra.
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matiqiies, et terminés à leur extrémité libre par des prolongements de même nature (cnidocils), que Schulze considère comme des organes du tact. Korotneff pense que ces éléments constituent des organes des sens, sans qu'on puisse cependant déterminer plus exactement leurs fonctions spéciales.
Les Lucernaires ont les sexes séparés, et Korotneff dit que les éléments mtiles et femelles naissent aux dépens de cellules situées à la base de l'ectoderme ou de l'endoderme, et qui ne peuvent être considérées que comme mésodermiques. Il en conclut que les zoospermes et les ovules naissent dans le mésoderme. D'ailleurs cette opinion sur l'origine de deux sortes d'éléments sexuels chez les Cœlentérés n'est pas isolé. F. Eilh. Schulze a rencontré des faits semblables sur une Éponge calcaire, et des observations analogues ont été publiées sur les Hydraires.
Les recherches de Ileider (1) sur le Sagartia troglodytes se rapprochent davantage de notre sujet. L'auteur résume d'abord les dispositions anatomiques de cette Actinie en relevant les erreurs de Gosse, de Schneider et Rotteken; il aborde ensuite l'étude histologiquo, qui constitue la partie la plus importante de son travail. Il examine successivement les tentacules, le disque buccal, le tube œsophagien, la colonne, le disque pédieux, les cloisons et les organes de la génération. L'ectoderme est formé d'éléments glandulaires en massue et de cellules vibratiles. Heider n'a pas rencontré d'éléments nerveux ni de cellules neuro-musculaires; les coupes paraissent lui avoir donné de meilleurs résultats que les dissociations. Il a vu les éléments de la reproduction naître dans le tissu conjonctif des cloisons, près du fdament mésentérique; il n'a observé que les ovules, et pense que ce SagmHia est hermaphrodite. Le travail de Heider présente une valeur incontestable, nous aurons souvent l'occasion de le citer en exposant nos propres recherches.
On nous permettra enfin de rappeler ici la note insérée aux Comptes rendus de rinstitut, et dans laquelle nous indiquions
(1) Heider, Sagartia troglodytes.
en août dernier la signification et les résultats principaux de l'étude que nous venions de terminer et qui est l'objet du présent mémoire (J).
Nous croyons devoir analyser encore quelques travaux qui, quoique ne se rapportant pas directement à la structure des Actiniaires, peuvent nous être d'une utilité réelle. En effet, Claus (^) a trouvé chez une Méduse, V Aurélia aurita, des éléments musculaires semblables à ceux que Kleinenberg décrit comme neuro-musculaii-es et que nous retrouverons chez les Actinies. Le savant professeur de Vienne pense que la partie protoplasmatique de ces éléments représente le reste de la cellule ectodermique dans laquelle l'élément contractile a pris naissance ; on ne saurait lui attribuer des fonctions sensitives. Dans ses études sur les Polypo-Méduses (3), Clans a rencontré sur bien des points une organisation semblable à celle que nous décrirons chez les Actinies. Dans VHalistemma. il a vu le mésoderme fibreux former des plis rnyonnants entre lesquels sont contenus les éléments musculaires longitudinaux ; les dessins de ses coupes transversales ont complètement l'aspect des coupes des faisceaux fibro-musculaires des cloisons des Actinies. L'endoderme du Polype de V Halistemma présente également une structure semblable à celle de l'endoderme du Gérianthe; les tentacules de la Carmarina rappellent également, par la disposition des couches cellulaires et des fibres contractiles, les coupes des tentacules des Actiniaires. Celte concordance est assez remarquable pour être signalée.
Nous devons également attirer l'attention sur la monographie du système nerveux et des organes des sens des Méduses, publiée par R. et 0. Hertwig(4). Nous croyons devoir rap-
(1) E. Jourdan, Note sur les Zoanthaires {Comptes rendus de rinstitut, 25 août 1879).
(2) Claus, Studien ûber Pohjpen imd Quallen der Adria, 1878.
(3) Claus, Untersuchungen ûbcr Charybdea marsupialis, liber Halistemma tergestinum, n. sp, nebst Bemerkungen ûber den feineren Bau der Phi/sophoriden {Arbe'den ans dem zoologischen Institut der UniversitdtzH Wien 1878).
(4) R. et 0. Hertwig, Das Nervensystem unddie Sinnesorgane der Medusen. Leipzig, 1878.
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peler ici la descripLion qu'ils donnent du système nerveux, regrettant de ne pouvoir faire une analyse complète de cet ouvrage fondamental. Les éléments auxquels ces auteurs attribuent les fonctions nerveuses sont des cellules et des fibrilles situées à la base de l'ectoderme, cii rapport avec l'extérieur par des cellules sensitivesquise distinguent des autres éléments épithéliaux par un flagellum et par des prolongements bas.ilaires quelquefois très nombreux. Les cellules nerveuses désignées par ces auteurs sous le nom de cellules ganglionnaires sont rondes, munies d'un noyau distinct, aplaties du côté qui est en rappoi't avec la couche fibreuse. Elles sont le plus souvent bipolaires; leurs formes et leurs dimensions sont très variables. Ouelquefois elles sont muliipolaires et portent alors jusqu'à cinq prolongements. Les fibrilles nerveuses présentent des dimensions très variables, qui dépendent de l'anneau nerveux qu'on examine. Elles sont le plus souvent très délicates et se brisent facilement. La distribution des cellules nerveuses diffère avec la région considérée. Dans l'ectoderme de l'ombrelle des Méduses, elles se réunissent en anneaux distincts. Dans leurs tentacules, elles sont disséminées et mêlées aux éléments sensitifs et aux cellules musculaires. Les cellules épithéliales sensitives diffèrent quelquefois à peine des cellules ganglionnaires; elles ne s'en distinguent que par la présence d'un cil.
Les éléments ganglionnaires de R. et 0. Hertwig correspondent complètement aux cellules que nous considérons comme nerveuses dans l'ectoderme des tentacules des Actinies. Il nous sera donc possible de généraliser dans ce mémoire les belles observations des naturalistes d'Iéna, et nous espérons que nos conclusions sur le système nerveux des Aclinies seront acceptées.
Dans le résumé général de leur mémoire, les deux lïertwig critiquent la théorie neuro-musculaire deKleinenberg. Ils partag(;nt l'opinion de Glaus et de Schulze sur l'origine de la fibrille. Ils comparent la fibrille située à la base de la cellule au muscle pédonculaii'e des Vorticelles. Ils fontremarquej^ avec
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raison que l'irritabilité est une propriété générale du protoplasma, et que la présence d'éléments contractiles ne nécessite pas celle d'éléments nerveux : aussi, dans l'état actuel de la physiologie, doit-on admettre que les muscles de certains animaux peuveiit parfaitement se contracter sans l'intermédiaire de nerfs. Il n'y a, disent R. et 0. Ilertwig, ni raison histologique, ni raison physiologique pour nous forcer à croire que, chez les Hydroméduses, les éléments sensitifs, ganglionnaires, musculaires et nerveux, qui sont séparés chez les animaux supérieurs, soient réunis dans une seule cellule; aussi les histologistes allemands ont-ils remplacé le nom de cellule neiiro-îmiscîdaire par celui iï éléments cpitliélio-musculaires. Nous diwons éprouvé une légitime satisfaction en trouvant dans ce mémoire une confirmation dos idées que nous avions adoptées avant de connaître les arguments des naturalistes allemands auxquels nous avions inconsciemment emprunté le terme même d't'léineiils éplthélio-musculaires pour désigner les cellules dont il est ici question.
Ciamician (i) a également trouvé, dans les tentacules d'un Hydraire, le Tubularia Mesembrianthemum, une disposition dans les éléments musculaires, identique avec celle que nous décrirons pour les tentacules du Cérianthe.
Nous arrêtons ici cette rapide revue. Nous aurions pu citer plusieurs autres mémoires, dontquelques-uns sont aujourd'hui absolument classiques, nous avons cru pouvoir nous en dispenser. Les grands traités systématiques sont entre les mains de tous les naturalisîes et par leur importance échappent à l'analyse. Nous retrouverons enfin au cours de ce travail l'occasion de mentionner certaines recherches embryogéniques dont nous saurons profiter.
Nos recherches zoologiques et histologiques étaient achevées, et noire travail alhxit ê!re livré à l'impression, lors(|ue nous avons trouvé dans !e numéro 41 du Zoologischer Anzeiger (o noveinl)re 1879), l'indication de lu nouvelle piibli-
(1) V. Ciamician, Veber den feincren Dan iind die Entiricldung von Tubularia Mesembrianthemum (Zeitschrifl ftir wissenschaftliche Zoologie, t. XXXII, i879).
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cation du D' Heidev (Ce ri mit hus membranaceus, cin Beitrag zur Anatomie der Actinien). Il nous a été possible de prendre connaissance de cet important mémoire, dont nous avons voulu joindre à notre travail une courte analyse.
Après avoir rappelé l'histoire naturelle du Cérianthe, Ileider expose la structure de ce Zoanthaire. Il étudie la disposition des tentacules, des cloisons, des lames génitales. La description anatomique donnée par l'auteur diffère peu de celle donnée par J. Haime. Le naturaliste allemand passe ensuite à l'examen histologiquc. Après quelques mots sur les réactifs employés et sur les difficultés qu'il a rencontrées, le 1)"" Heider décrit successivement les couches formant le corps du Céiianthe. Les trois éléments que l'auteur a déjà décrits chez le Sagartia troglodytes se retrouvent chez le Cérianthe : ce sont des capsules urticantes, des cellules vibratiles et des cellules glandulaires. Les deux premiers de ces éléments sont surtout nombreux dans les tentacules, ils deviennent plus rares dans les parois du corps. Heider insiste sur la présence, à la base de 1 ectoderme, d'une zone homologue à la couche granuleuse des Actinies, qu'il désigne sous le nom de zone into'basale ; il pense qu'elle renferme des fibrilles nerveuses mettant en communication la partie basilaire des cellules ectoderiniques avec les couches contractiles du Mésoderme.
L'endoderme est formé, d'après l'auteur, d'une couche uniccllulaire semblable à celle des Actinies, contenant de petites capsules urticantes analogues à celles des méduses.
Sous le nom de mésodermo, le D'' Heider entend l'ensemble des couches fibreuses et musculaires. Il insiste avec raison sur l'importance des fibres musculaires. Il ne paraît pas avoir réussi à isoler les éléments de cette couche et avoir vu cette disposition ondulée que prennent les lames musculaires à l'état de contraction. Dans l'épaisseur de la couche fibreuse, l'auteur a vu des cellules munies de prolongements amyboïdes, semblables à celles que nous décrirons dans le mésoderme de Vllyanthus, et qui existent également dans la couche conjonctive de la plupart des Actinies.
L'étude du développement des éléments de la reproduction constitue, à notre avis, la partie la plus intéressante du travail de Heider. Cet histologiste, ayant pratiqué les coupes des lames génitales au printemps, c'est-à-dire au moment oîi les vésicules mâles étaient encore incomplètement développées, a pu suivre les différents stades de leur formation. Heider conclut de ses observations, que le système nerveux du Cérianthe est formé par des éléments fibrillaires disséminés dans le réseau interbasal, et mettant en communication les éléments cellulaires de l'cctoderme et les fibres musculaires du mésoderme. On le voit, les nouvelles observations du D' Heider ont souvent la même signification que celles exposées plus loin à propos du même animal, et qui se trouvent ainsi définitivement acquises à la science.
GÉNÉRALITÉS
La facilité avec laquelle les Actinies vivent dans les aquariums, l'attrait de leurs vives couleurs, ont frappé de bonne heure les anciens naturalistes ; mais bien peu se sont préoccupés
des conditions naturelles de l'existence de ces êtres. Nous pensons que les observations de ce genre ne peuvent être négligées aujourd'hui, et nous pourrions être accusé d'avoir t'ait un travail incomplet, si nous omettions de signaler le mode de distribution des espèces que nous avons rencontrées sur nos rivages.
La récolte des Actinies présente d'assez grandes difficultés dans la Méditerranée, alors qu'on est privé de la marée; mais le zèle du patron pêcheur du laboratoire, Armand Joseph, nous a permis d'étudier tous les types ordinaires du golfe de Marseille.
Les Actiniaires se fixent à la fois à la côte, dans les prairies de Zostères, sur les pierres ou les coquilles vides des fonds corallio;ènes et des sables vaseux.
La côte, par la nature du terrain, par son exposition, par la (jualité des eaux qui la baignent, est loin de constituer un milieu uniforme. Aussi voyons-nous les Actinies qui l'habitent se diviser en deux groupes. Les unes vivent dans les eaux pures, les autres dans le voisinage de nos bassins.
Les espèces caractéristiques de la faune des eaux vives sont le Phellia rlongata, le Sagartia BelUs, qui porte quelquefois k la base de ses tentacules une tache en forme de B, particularité qui pourrait faire confondre cet animal avec le Sagartia troglodytes; enfui le Corgnactis viridis et le Balanophyllla régla, qui représente sur nos côtes VAstroides calgcidaris des pays plus chauds. D'autres formes, telles que ïActinia eqidna et le Paradis striata, se rencontrent également dans ces stations, mais elles servent pour ainsi dire de transition entre la faune des eaux pures et celle des eaux saumâtres.
C'est surtout dans les petites calanques qui découpent la côte des îles Ratonneau et Pomègue, qu'on rencontre ces espèces. Le port du lazaret de Po?nègue, inierdii aux pêcheurs et non encore dévasté par les carrières de pierres, est remarquable par sa richesse ; nous y avons rencontré en abondance le Sagartia Bellis, représenté par de nombreux individus, vivant côte à côte et formant comme une couche continue, qui
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ne se révèle que par des tentacules grisâtres, disparaissant au moindre contact. Le Phellla elongata, protégé par sa colonne rugueuse, vit môle à ce Sagartia, fixé au fond des moindres anfractuosités, d'où il est souvent impossible de le détacher. On rencontre également en grande abondance, dans cette anse, le BalanophyUia regia et le Sagartia Penoti, qui se trouvent aussi à 2 ou 8 mètres de profondeur sur les pierres du fond de la calanque. Ces individus sont particulièrement remarquables par leur grande taille. Le Pahjthoa arenacea lui-même, qu'on recueille ordinairement avec la drague à 20 ou 30 mètres, se fixe sur les pierres à un mètre de profondeur, et y revêt un faciès particulier (pi. 2, fig. 6 a).
Au nord-ouest des mêmes îles se présente la calanque de 3Iorgilet, baignée par des eaux aussi pures, mais ne possédant pas une faune aussi abondante : cette pénurie doit être attribuée à un fond privé d'Algues et récemment bouleversé par divers travaux. De cette calanque les Sagartia Bellis sont Sihsenis ; les Phellia elongata y semblent rares; au contraire les Corynactis viridis se muhïpWeul iout particulièrement sur les pierres du fond. Les Actinia equina sont représentés par de grands individus semblables à ceux qui ont été décrits par Gontarini sous le nom de concentrica. Les Paractis, remar- (juables par leur analogie avec la variété précédente, sont aussi très commuiis. On voit également à l'entrée du Morgilet et le long de Tile de Ratonneaiù, le Bimodes verrucosus et Sci jolie variété rose.
Les espèces que nous venons de signaler, reparaissent à la côte depuis le P^«ro jusqu'au cap Croisette.
Dans la direction opposée, la portion du golfe qui s'étend du bassin National à VEstaque présente quelques particularités : les Sagartia Penoti y sont communs, mais ils n'atteignent pas une grande taille; on y rencontre fréquemment les Biinodes Ballii^'àhm (\ue des Actinia equina et des Anenionia sulcata. Les Actinia equina et les Paractis sont donc les Actinies des eaux vives susceptibles d'habiter le })lus près des eaux ii^ipures.
Al'.TIGLE iV 1,
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En approchant des ports, oi^ voit VAnemonia sulcata se îiiùler à elles. Bientôt les Anenwma prédominent, et dans l'avant-port sud de la Joliette ils demeurent presque seuls.
Cette dernière Actinie se montre et tend à se multiplier toutes les fois que sont réalisées les conditions favorables à son développement. C'est ainsi qu'absente le plus souvent le lonu' de la côte de Cassis et de la Ciotat, elle vit en abondance dans les ports de ces localités, et revêt alors des caractères particuliers: ses tentacules se raccourcissent et sa colonne s'allonge, tandis que dans nos avant-ports les Anemonia montrent des tentacules très longs et une colonne très basse.
Le Bunodes verrucosus, le Sagartia miniata, le Sagartia Iroglodgtes et leBunodes BalUi, représenté parla variété Uvida, so rencontrent dans les mêmes conditions que les Anemonia. Le Bimodes Ballii var. livida, qui, après Y Anemonia sulcata^ est l'espèce la plus commune, vit parmi les Cionia intestinalis , fixé sur les coquilles des Moules.
Les espèces qu'on peut se procurer au moyen du ganguî ou de la drague se divisent également en plusieurs sections, les unes préférant les prairies de Zostères, les autres les fonds coralligènes, d'autres enfin les fonds vaseux. Dans les fonds vaseux, en dehors des Zostères, on rencontre fréquemment le Calliaetis effœta, fixé quelquefois en colonies sur les grosses coquilles vides du Cassis sulcosa et en commensalisme avec le Pagurus striatns. V Adamsia palliata, qui vit isolé avec son commensal YEupagurus Prldeauxi^ attire l'attention par sa forme bizarre et par les belles taches violacées de sa colonne. VAdamsia se montre depuis oO mètres dans les mêmes stations, et se multiplie surtout dans la vase, au large de Carrg et deMejean. C'est également dans les sables vaseux du nordouest, à 60 ou 80 mètres de profondeur, qu'a été recueillie une curieuse forme àUganthiis; nous la devons à l'obligeance de notre excellent maître, M. Marion (voy. pi. ^, fig. 5).
Dans les prairies de Zostères, on trouve encore assez kéquidimnenl Y Adamsia palliala et le Calliaetis cffœta. Cette deinière espèce présente alors une coloration d'un brun plus
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intense, ne vit pas en colonies, et n'atteint jamais la taille des individus des régions profondes. Les prairies de Zostères du fond du golfe possèdent également quelques Anemonia sulcata remarquables par leur grande taille, qui atteint jusqu'à 0°',iO de diamètre.
Les fonds coralligènes ou de graviers vaseux constituent, de ;'^0 à 60 mètres, la région préférée des Zoanthaires sclérodermés. On y trouve encore diverses espèces de Malacodermés. Parmi eux, il faut citer surtout le Sagartia Bellis, le Sagartia Penoti et des Phellia elongata, remarquables par la petitesse de leur taille et les rugosités de leur colonne. Toutes ces espèces vivent de 20 à 40 mètres de profondeur.
Les Sclérodermés sont représentés dans les mêmes fonds coralligènes par le Balanophyllia italica, le Cladocora cœspitosa, le Caryophijlliaclavus, qui est surtout abondant dans les fonds du nord-ouest, près de Carry.
Le Flabcllnm anthophyllum vit également, depuis 30 jusqu'à 70 mètres, dans les mêmes conditions que le Balanophyllia ilalica. Enfin le Paracyuthus pulcliellas a été pris récemment à 100 mètres de profondeur par les lignes de fond des pêcheurs au palaiigre.
En résumé, on peut dire que les Zoanthaires malacodermés sont bien moins étroitement parqués sur nos côtes que les Sclérodermés. Parmi ces derniers, \q Balanophyllia regia peut seul exceptionnellement quitter les roches du littoral pour les Algues encroûtées des fonds coralligènes. Au contraire, les Sagartia, les Phellia, possèdent une zone de distribution des plus larges, depuis la côte jusque dans les profondeurs.
PREMIÈRE PARTIE
ZOOLOCilE DESCRIPTIVE ET SYSTÉMATIQUE.
Une étude zoologique des Actiniaires exige quekpies réiloxions préliminaires sur la somme des modifications morphologiques dont ce type de Métazoaires semble susceptible.
AHTlCLli N" 1.
Il nous paraît que le zoologiste ne devrait pas employer une commune mesure dans la classification de groupes de valeurs nécessairement inés^ales. Il convient d'insister sur cette idée qui s'est déjà présentée à l'esprit de beaucoup de naturalisles, et avec laquelle les cours et les conférences de notre excellent maître, M. le professeur Marion, nous ont depuis longtemps familiarisés.
Les caractères spécifiques sont fondés sur la présence ou l'absence de certains organes, sur les différences d'aspect, sur les modifications morphologiques secondaires que ces organes éprouvent. Il en résulte nécessairement que la notion d'espèce, assez nette lorsqu'il s'agit d'êtres différenciés, offrant des organes nombreux et variés, devient plus confuse à mesure qu'on descend dans la série et qu'on observe des animaux de plus en plus simples. Les difficultés du zoologiste augmentent ; les modifications légères ne sont point facilement perçues, et lorsqu'elles existent, on les considère difficilement comme ayant une valeur spécifique. Lorsque, au contraire, on est en présence de modifications réelles, elles prennent une grande importance et l'on doit leur attribuer une valeur générique. Ainsi l'idée de genre devient prédominante, tandis que celle d'espèce diminue.
Chez les Cœlentérés, adaptés à une vie pélagique et extraordinaireinent diversifiés par suite de la cormogenèse, chez les Siphonophores par exemple, ces difficultés disparaissent. Elles subsistent en entier chez les types qui, comme les Zoanthaires, n'offrent que des différenciations morphologiques secondaires.
Nous comprenons bien aussi les hésitations des naturalistes classilicateurs, encore peu d'accord sur le compte de certaines espèces. Si nous considérons, par exemple, les deux genres Actinia et Sagartla, nous voyons que, pour le premier, les zoologistes admettent une seule espèce, autour de laquelle se groupent de nombreuses variétés caractérisées uniquement pardesdifferencesdecoloration.il n'est accepté par aucun que ces particularités soient suffisantes pour consacrer de véri-
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tables espèces. Par contre, loisqii'il s'agit du genre Saffarîia, lés traités systématiques abondent en espèces, dont plusieurs ne peuvent guère se justifier que par des ditïérences semblables à celles que présentent les variétés de VActinia er/vina.
La contradiction est donc manifeste : nous ne disons pas que plusieurs espèces du genre Sagarlia doivent être considérées comme de simples variétés, ni que les variétés ^qV Actiniaequina doivent être élevées au rang d'espèce; nous ferons seulement remarquer que, si les auteurs sont partagés dans des questions spécifiques de cette nature, leur accord est facile lorsqu'il s'agit des groupes généiiques, personne ne confondant un AcUiiia orné de sa couronne de bourses cliromatophores avec un Bunodes couvert de verrues, ou avec un Sagartia lançant ses lilaments mésentériqucs. Le doute renaît lorsqu'il s'agit de réunir tous ces animaux dans une classification générale.
Le groupe des Zoanthaires, établi par de Blainville, a contenu pendant longtemps les types les plus divers. M. Milne Edwards et Haime en ont, les premiers, indiqué les limites dans une classification généralement adoptée. Ces naturalistes éminents ont divisé les Zoanthaires en trois groupes :
1"* Les Zoanthaires malacodermés , dont les téguments ne constituent jamais un polypier.
2'' Les Zoanthaires sdérohasiqaes, dont le sclérenchyme est constitué par un tissu coriace, parsemé de spicules, et donne naissance à une base ou tige solide.
3° Les Zoantluiires sclérodermés, dont l'appareil tégumentaire se solidifie de manière à constituer les véritables polypiers.
Gosse, dans son traité des Anémones des mers d'Angleterre, admet une classification différente.
Son sous-ordre des Actinaria correspond à l'ordre des Zoanthaires de M. Milne Edwards et Haime. Le naturaliste anglais, à l'exemple de Dana, ne tient aucun compte de la présence ou de l'absence d'un polypier; il divise ce groupe en quatre tribus, et les caractérise de la manière suivante :
Tribu I : Astreacea. — Tentacules nombreux, en série incomplète. Polypier calcaire (quand il existe), consistant en chambres qui renferment denombreuses cloisons rayonnantes; les cloisons se prolongent extérieurement au delà des chambres qui les contiennent.
Tribu II : Caryophyllacea. — Tentacules nombreux en deux ou plusieurs séries. Multiplication par bourgeonnements latéraux, constituant un polypier toujours calcaire, pourvu de nombreux sillons.
Tribu m : Madreporacea. — Tentacules en une seule série, douze, rarement davantage. Bourgeonnement latéral. Calice très petit. Cloisons au nombre de six ou douze, ou complètement absentes.
Tribu IV : Antipathagea. — Polype à six tentacules formant un axe corné.
On voit, par l'exposé précédent, que les trois premières tribus de Gosse comprennent les Malacodermés et les Sclérodermés. La quatrième correspond exactement aux Sclérobasiques; Le zoologiste anglais laisse de côté cette dernière tribu et celle des Madreporacea j qui n'ont pas de représentants dans les mers d'Angleterre, et s'occupe spécialement des deux premières.
La principale différence que Gosse signale entre ses deux premières et ses deux dernières tribus dépend du nombre des tentacules.
La tribu des Astreacea diffère de celle des CaryophjllatBa par le mode de bourgeonnement des individus à polypiers composés, mais Gosse ne signale aucune différence essentielle entre ceux à polypiers simples.
La première de ces tribus contient la plupart des Malacodermés.
Les cnidœ (nématocystes) de cette tribu sont disséminés dans l'ectoderme, tandis que chez les Caryophyllacea ils sont groupés en lobules, et constituent les têtes des tentacules des Corynactis et les lobules des tentacules des Balanophyllia.
Le groupe des Caryophyllacea de Gosse réunit en une section les Coyrnactls et certains Sclérodermés, qui présentent en
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etletdans leur strucLure des ressemblances que nous indiquerons plus loin en résumant nos observations histologiques.
La classification adoptée par Gosse présente, à notre avis, un grand inconvénient. Elle confond les Zoanthaires malacodermés et sclérodermés, ne tenant aucun compte de la présence ou de l'absence d'un polypier.
La présence d'un polypier ne correspond certainement pas à un plan d'organisation complètement distinct; elle nous paraît cependant essentielle et préférable, pour établir les bases d'une classification, aux détails secondaires sur lesquels reposent les groupes proposés par Gosse.
Cette classification présente de plus l'inconvénient de confondre en un seul groupe, avec les autres Zoanthaires malacodermés, le Céricmthe, qui possède cependant une structure anatomique et histologique complètement différente, que nous avons eu déjà l'occasion d'indiquer dans une note insérée aux Comptes rendus de r Institut (1).
Aussi préférons-nous adopter le mode de groupement de M. Milne Edwards et Haime, qui correspond mieux à des caractères faciles à apprécier.
Nous diviserons donc les Zoanthaires de nos côtes en deux groupes : celui des Malacodermés et celui des Sclérodermés. Les premiers comprendront trois familles, suivant que les Polypes sont simples ou agrégés, ou encore contenus dans des tubes feutrés. Ce sont : les Actininœ^ les Zoanthinœ et les Cerianthidœ. Les deux dernières de ces familles sont représentées sur nos côtes chacune par un seul genre ; la première contient des représentants bien plus nombreux, que nous classerons en prenant pour point de départ le mode de fixation de leur base, la rétractilité de leurs tentacules et la perforation de leur colonne.
(1) Et. Jourdan, Note sur les Zoanthaires malacodermés {Comptes rendus de l'Institut, 25 août 1879).
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MALAGODERMÉS.
Tentacules non rétractiles Anemonia.
/ „ , 1 Bourses
Colonne ) ^^^^ chromato-
imperforée. ) , i i- ' ' ' phores Actinia.
" "" pas de bourses chroma-
[ subulés
^ rétractiles \
{ capités
,„ , , , , tophores Paradis.
Tentacules ; ( '
Colonne tuberculeuse. Bunodes.
„ / \ v,aj.. -es Conjnactis.
adhésive. i , p^^^^ g,, sommet Sagartia.
,. <■ /Colonne normale Calliactis.
lisse. \ n„,.^^ ^ ,^ ^
Colonne J \ h:\sc. t Colonne transformée
' • ( par le eommensalisme. Adamsia.
ACTiNiN.E. ; I t / p«;:^L^ ''
Colonne ; perforée i
\ rugueuse Phellia.
Base non adliésive Hijantlnis.
ZOANTHIN.^ Falythoa.
CERIANTHID.E Cerianthus.
SCLÉRODERMÉS.
iCaryophyllia .
Paracyathus .
FlabeUum.
Cladocora.
Perforés Balanophyllia.
ANEMONIA SULGATA, Pennant.
1786. Actinia Cereus, EUis et Solander, Hist. of Zooph., pL ii.
1816. Actinia sulcata, Lamarck, Hist. des animaux sans vertèbres, t. III,
18'26. Anemonia edulis, Risso, Hist. naturelle de rEurope méridionale. 1840. Actinia Cereus, Gruhe, Actinien.
1844. Anemonia Cereus, Gontarini, Trattato deW Attinie. 1847. Anthea Cereus, Johnsion, Brit. Zool. 1854. Anemonia sulcata, Miine Edwards et J. Haime, Coralliaires. 1860. Anthea Cereus, Gosse, Brit. sea Anémones and Corals.
€ette Actinie, commune sur nos cotes, au voisinage des ports, est remarquable pai^ la longueur de ses tentacules.
La base, très large par rapport à la hauteur de la colonne, est légèrement ondulée; elle adhère aux rochers, mais il est facile de la détacher.
La colonne est courte; le diamètre de sa base l'emportant de beaucoup sur sa hauteur; elle est plissée longitudinalement avec quelques rides transversales, mais elle reste cependant parfaitement lisse, sans aucun appendice.
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Sa couleur est brune, avec des intensités variables. Elle n'adhère pas aux doigts aussi fortement que les tentacules, qui, à l'état d'extension, la cachent presque complètement. Le bord supérieur de cette colonne est crénelé.
Le disque buccal est plan, brun verdâtre; les lèvres sont ondulées et même garnies de petits mamelons.
L'œsophage, facilement protractile, plissé longitudinalement, est d'un blanc sale.
La couleur des tentacules est variable : elle est le plus souvent vert-olive et rose à l'extrémité, tandis que dans certains cas les teintes brunes prédominent. Les bras sont alors semblables à la colonne; quelquefois enfin ils sont complètement blancs. Ces tentacules, très longs et nullement rétractiles, se contractent facilement.
Leurs dimensions sont très variables ; ils adhèrent aux objets mis en contact avec eux. Leur nombre est considérable, et il est difficile de se faire une idée exacte de la disposition de leurs cycles.
Les individus vivant à 15 ou 20 mètres de profondeur dans les prairies de Zostôres diffèrent de ceux de la côte par leur grande taille. Le diamètre de leur base peut atteindre jusqu'à 10 centimètres. Il faut ajouter que le bord supérieur de la colonne de ces Anémones des prairies de Zostères est profondément godronné.
Les tentacules paraissent groupés dans chacun de ces sinus péribuccaux de manière à laisser croire qu'une seule de ces Actinies résulte de la soudure de plusieurs individus.
Nous avons déjà signalé plus haut les particularités que présentent les Anemonia siilccUa provenant d'un petit port voisin (la Giotat) où cette espèce vit en grande abondance. La colonne est plus élevée, les tentacules sont relativement plus courts, mais la coloration n'a rien de particulier.
AGTINIA EQUINA, Lin.
d786. ActiniaMesembrianthommn, Ellis et Solander, Zooph. 1823. Actinia rubra, Délie Chiâje, Animali senze vertèbre.
1823. Actinia Cari, Délie Cliiaje.
1826. Actinia corallina, Risso, Histoire nat. de l'Europe méridionale.
1820. Actinia concentrica, Uisso.
Actinia rubra, Contarini, Trattato de l'Attinie
1851. Actinia equina, iMilne Edwards et J. Haiine, Coralliaires.
18G0. Actinia Mesembrianthemum, Gosse, Brit. sea Amnionesand Corals.
Cette espèce est représentée sur nos côtes par de nombreux individus, appartenant à trois ou quatre variétés. Toutes sont munies d'une couronne de bourses chromatophores, bleues.
La base esL étalée, à peu près égale à la bauteur de la colonne ; celle-ci est lisse, quelquefois ridée, ornée à sa base d'un liséré bleu.
Les tentacules et le disque buccal ont la môme couleur que la colonne ; les tentacules sont courts, nombreux, sans taches d'aucune espèce.
L'œsophage, chez les variétés rouges, est d'une belle teinte écart a te.
Les variétés de nos côtes sont celles que Gosse désigne sous les noms à'olivacea, Knibrina, glauca, hepatica; cette dernière est la plus commune. Nous avons rencontré encore une variété remarquable par sa grande taille, par la coloration brune de sa colonne et la teinte bleu clair de ses bourses chromatophores. L'ensemble de ces caractères permettrait de la rapporter à Y Actinia concentrica de Risso, mais nous ne croyons pas que ces particularités tirées de la taille et de la couleur soient suffisantes pour caractériser une espèce.
Nous avons trouvé en abondance, dans la cavité mésentérique de V Actinia equina, une Infusoire parasite d'une grande taille (pi. 5, fig. M), que nous décrirons plus loin, quand nous nous occuperons de l'histologie de cette espèce.
PARACTIS STRIATA, Risso, sp.
(Pi. 1, lig. i.)
Ce genre diftere du précédent par l'absence des bourses chromatophores; il n'est pas signalé dans l'ouvrage de Gosse.
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Fischer paraît également ne pas l'avoir rencontré. M. Milne Edwards et J. Haime en mentionnent plusienrs espèces, la plupart exotiques, mais dont quelques-unes habitent les côtes septentrionales de l'Europe. Risso décrit brièvement, sous le nom d'Acùnia striata, une Ortie de mer qui parait se rapporter au Paradis que nous avons observé. Le naturaliste de Nice déclare lui-môme que cette Actinie ne diffère de la précédente, VActima concentrica, que par l'absence des bourses chromatophores.
Cette remarque est très juste, et il nous a été souvent très dilTicile de distinguer les Paractis à l'état de contraction des Actinia equina var. concentrica.
La base du Paractis stria ta est étalée, elle mesure de 25 à 35 millimètres; elle est couleur blanc sale, légèrement verdâtre.
La colonne est lisse, très aplatie à l'état de contraction. A l'état d'extension complète, sa hauteur ne dépasse pas son diamètre. Elle est parcourue, de son bord supérieur à sa base, par des lignes verticales vertes qui alternent avec des lignes brunes. Au sommet de la colonne, ces deux couleurs se confondent en une teinte unique plus foncée. La base de la colonne est ornée, comme chez V Actinia equina,d'un liséré bleu.
Le disque buccal et les tentacules ont une couleur vert d'eau uniforme, plus claire que celle du sommet delà colonne. Les tentacules sont courts, sans taches ni lignes caractéristiques, moins serrés que chez V Actinia equina. Les lèvres sont complètement lisses, l'œsophage est brun.
Cette espèce est remarquable par sa curieuse habitude de se contracter sous l'influence des rayons lumineux. Aussi nous a-t-il été impossible de nous faire une idée exacte du nombre et de la disposition de ses tentacules. Elle s'étale au contraire facilement à l'obscurité; mais si on la découvre, même avec précaution, elle ne tarde pas à se contracter.
Ses tentacules s'agitent, se rétractent, et finissent par disparaître complètement. L'animal se présente alors sous l'aspect que nous avons figuré.
ARTICLK N° 1.
BUNODES VERPiUGOSUS, Pemiaut (1).
1111. Actinla verrucosa, Pennant, Brit. Zool. 1786. Actinia ^cmmacm, Ellis et Solander, Hist.of Zooph. 1825. Actinia pedanctilata, Délie Chiaje, Animali senze vertèbre. 18ii. Actinia verrucosa, Contarini, Trattato deW Attinie. 1854. Cereus gemmacea, Mihie Edwards et Haime, Coralliaires. IS60. Bunodes gemmacea, Gosse, Bi-it. sea Ancmoites and Corals.
Cette petite espèce attire l'attention par les verrues qui hérissent sa colonne.
Elle présente les caractères suivants :
La base est légèrement étalée; elle a 2 centimètres de diamètre et adhère fermement aux lochers.
La colonne égale en hauteur le diamètre de la base; elle est garnie de verrues, dont les dimensions augmentent en se rapprochant du bord supérieur de la colonne; elles sont disposées en lignes verticales suivant l'ordre indiqué par Gosse. Les verrues des six premières séries sont blanches et se distinguent facilement des autres, qui ont une couleur grise, se confondant avec la teinte générale de l'animal. Ces six lignes de verrues blanches nous semblent caractéristiques. Nous avons vu cependant quelques rares individus qui ne les offraient pas, tous les autres caractères restant les mêmes. A la base de la colonne, les verrues s'effacent et finissent par se confondre en autant de lignes verticales grises. Le nombre des séries de verrues est du reste en rapport avec l'âge de l'animal.
Le disque est plan, quelquefois un peu concave, orné de lignes rayonnantes roses, disposées régulièrement sur un fond brun verdàtre très clair. Cette couleur verte est surtout nette sur les bords des lèvres, qui présentent deux belles taches carmin.
Les tentacules ont l'aspect figuré par Gosse. Les deux pre-
(i) Nous adoptons le genre Bunodes de Gosse, pour désigner les Actinies verruqueuses, à cause de la confusion à laquelle a donné lieu le genre Cereus d'Oken, conservé par M. Milnc Edwards et J. Ilaime, et qui a l'inconvcnient do comprendre à la fois des Actinies perforées et des Actinies imperforées.
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miers cycles sont formés par six tentacules chacun. La formule de Fischer est exacte.
On trouve encore à Marseille une jolie variété à colonne complètement rose.
Cette espèce est fréquente sur nos côtes, elle se rencontre à fleur d'eau sur les pierres.
BUNODES BALLII, Gosse.
[•1849. Actinia Ballii, Cocks, Rep. Corn. Soc. 1851. Actinia clavata, Thompson, tho Zoologist. 1854. Cerem clavatns, Milue Edwards et .1. Haime, Corail iai ces. 1860. Bunodes Ballii,, Gosse, Brit. sea Ancmones and Corals.
La colonne de cette espèce diffère de celle du Bunodes verrmosus pM him aspect et par sa consistance. Elle est également garnie de verrues, mais ces organes sont bien plus petits que dans l'espèce précédente, et souvent la tache rouge qui les marque permet seule de les apercevoir. Ils sont disposés en séries longitudinales qui diffèrent les unes des autres par le volume de leurs verrues. Elles deviennent indistinctes en se rapprochant de la base. La colonne est rose à la base, légèrement brune ;\ son sommet.
Le disque et les tentacules sont bruns , irrégulièrement tachés et rayés de blanc; ils sont disposés suivant la formule indiquée par Gosse. Les tentacules sont plus longs que chez le Bunodes vepnicosus, quelquefois brusquement effilés à leur extrémité, qui se courbe et se réfléchit en dedans.
La bouche ne présente pas la belle coloration verte de l'espèce précédente.
Outre le type que nous venons de décrire, on trouve une variété habitant avec les Anemonia sulcaUi, dans Tavant-port sud de la Joliette. Ses caractères permettent de la rapporter complètement à la description que Gosse donne de la variété lividu. La colonne présente les verrues firécédemment signalées, et de plus les tentacules oflientau milieu de leurs taches blanches de petits points rouges, semblables à ceux de la co-
lonne. Les individus appartenant à cette variété nous ont toujours paru avoir une taille supérieure à ceux de la variété rosea.
GOPiYNACTlS YIRIDIS, Allman.
1846. CorynacUs viridis kWiwdtW, Ann. and Mag. of Natural Hist., t. XVIII.
1847. Corynactis Allmani, Thompson, Brit. Zoology.
1857. Corynactis viridis, Milue Edwards et Haime, Coralliaircs. ISnO. Corynactis viridis, Gosse, Brit. sea Anémones and Corals.
Cette petite espèce est remarquable par la forme de ses tentacules.
Sa base est étalée et difficile à détacher des roches auxquelles elle adhère.
La colonne est lisse, molle et délicate; elle sécrète un mucus abondant, et se laisse facilement écraser. Sa couleur est le plus souvent orangée, quelquefois gris-perle un peu transparent; nous n'avons jamais rencontré de variété absolument verte. Le bord marginal est rose orangé. Le disque est plan, un peu concave ; sa couleur est semblable à celle de la colonne, mais un peu plus rose. Il ne porte aucune tache caractéristique.
Les tentacules sont peu nombreux; disposés en trois cycles, ils attirent l'attention par leur forme bizarre. Ils se composent de deux parties distinctes, une tige et une extrémité renllée ou tête. La tige n'est pas lisse, mais formée de petits lobules qui apparaissent distinctement lorsque le tentacule est complètement étalé, et s'effacent quand il est à demi contracté; cette tige est brune (couleur terre de Sienne), et se distingue ainsi nettement de la tête du tentacule, qui est blanche.
La bouche est plissée et rose.
Les individus de notre région paraissent appartenir presque tous à la variété Chrysochlorina de Gosse.
Les Corynactis^ par la forme bizarre de leurs tentacules,, nous semblent constituer un type à part parmi les Malacodermés; ils établissent même une transition vers les Sclérodermés. Leur corps ne présente, il est vrai, aucune incrusta-
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tion calcaire, mais outre la structure fortement lobulée de leurs tentacules, on retrouve dans l'ectoderme de la colonne les gros nématocystcs à fd pelotonné du Cérianthe et des Sclérodermés, organes qui sont absents des téguments de tous les autres Actiniaires que nous avons pu observer.
Les Corynaclis vivent à la côte, fixés sur les frondes de Cystoseira, et en abondance sur les pierres du fond de certaines calanques, ainsi que sur les rhizomes des Zostères.
SAGARTIA MINIATA, Gosse.
1852. Actinia miniata, Gosse, Ann. of Natural History, 2» série, t. XII. 1860. Sagartia miniata, Gosse, Bril. sea Anémones and Corals.
Nous n'avons rencontré qu'un seul individu de cette espèce; il vivait parmi les Anemonia sulcata et les Bunodes Bailli, sur les pierres de l'avant-port sud de la Joliette.
La base est légèrement étalée.
La colonne, égale en hauteur au diamètre de la base, est lisse, légèrement plissée, d'un brun foncé au sommet, passant vers le bas à une nuance fauve. Le sommet de la colonne est taché de points blancs au niveau des pores, par lesquels sortent en abondance des filaments mésentériques d'un blanc rosé.
Le dis([ue est brun marron, légèrement soulevé en cône ; il présente huit taches linéaires blanchâtres, disposées suivant une circonférence à égale distance de la bouche et de la base des tentacules.
L'ouverture buccale est blanchâtre.
Les tentacules se montrent disposés en trois cycles, ceux du cycle externe beaucoup plus courts que ceux du premier cycle. Les tentacules des deux premiers cycles sont brun clair, presque blanc sale ; ceux du dernier cycle sont blancs à la pointe et orangés à la base.
N'ayant pu examiner qu'un seul individu de cette espèce, nous ne pouvons dire quelles sont l'importance et la constance des caractères que nous venons de signaler.
SAGARTIA VENUSÏA, Gosse.
Actinia venusta, Gosse, Ann. Nat. Hist., sér. 2, t. XIV, p. 28î.
Nous rapportons avec doute h cette espèce deux petites Actinies prises à 100 mètres de profondeur avec le Pab/lhoa Marioni. Voici les caractères offerts par les deux individus que nous avons eus à notre disposition.
Le disque pédieux mesure 0""",007 de dianiètre.
La colonne est égale en hauteur aux dimensions de la base; elle est d'un blanc sale uniforme sans taches ni stries d'aucune espèce.
Le centre du disque buccal est jaune sale; il est entouré d'une large couronne orangée, située à la région inférieure des tentacules. La base des tentacules forme autour de la bouche une circonférence de douze points jaunes.
Les tentacules sont jaune grisâtre, avec une tache brune à la région médiane; ils présentent à leur base une belle couleur orangée. La formule tentaculaire paraît être 12, 12, 24.
Malgré la petite taille de cette Actinie, qui pourrait la faire confondre avec les Corijnactis viridis, nous croyons qu'elle était déjà adulte. Contarini, Schmarda, Kluzinger, ne mentionnent aucune espèce semblable à ce Sagartia.
SAGARTIA PENOTI, nov. sp.
(PI. I, fig. 3.)
Ce Sagartia^ que nous ne pouvons rapporter à aucune espèce déjà décrite, est remarquable par ses longs tentacules.
La base n'est pas étalée.;
La colonne est molle, capable de s'allonger beaucoup; elle mesure de 20 à 25 centimètres de hauteur, mais ces dimensions sont loin d'être constantes. Cette région du corps est lisse, terminée à son sommet par un bord régulier et entier, séparé du dernier cycle de tentacules par une petite fosse. La couleur de la colonne est d'un fauve plus foncé au sommet
ANN. se. NAT., ZOOL., JUILLET 1879-80. X. 3. — ART. N° \.
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qu'à la base. Celte région est parcourue dans toute sa hauteur par des lignes verticales brunes ; on la voit toujours tachée à son sommet par des points blancs irrégulièrement disséminés, indiquant les pores par lesquels sortent les filaments mésentériques.
La bouche est fauve, ornée de douze rayons verts très clairs, qui correspondent à la base des tentacules du premier cycle ; le reste du disque est formé par une zone d'un brun très foncé, qui se prolonge sur la base des tentacules.
Les tentacules sont disposés en quatre cycles, dont la formule est 12, 12, 24, 48. Le dernier cycle est constitué par des tentacules tout petits et comme en voie de formation. La couleur de ces tentacules varie avec les individus, avec leur taille, avec l'état d'extension ou de contraction de l'animal. Chez les individus jeunes, vivant à la côte, ils ont une nuance fauve uniforme; chez les individus plus âgés, les tentacules s'allongent considérablement, en même temps que leurs couleurs deviennent plus variées. Ils peuvent alors atteindre une longueur de 35 à 45 millimètres; ils sont rayés et tachetés de bleu sur un fond fauve. L'aspect est différent suivant que l'une ou l'autre de ces teintes prédomine. Nous avons vu un Sagarila Penoti provenant des fonds coralligènes, dont les tentacules étaient complètement bleus; mais cette couleur s'est effacée, elle est devenue secondaire, lorsque l'animal a été complètement étalé.
Un autre individu de la même espèce, provenant des mêmes fonds, avait des tentacules complètement fauves, sans la moindre tache bleue (pi. 1, fig. 3). Les tentacules de ce Sagartia sont, le plus souvent, réfléchis sur la colonne ou sur le disque; ils sont terminés en pointe effilée, et ils restent ineomplètement rétractiles.
Les filaments mésentériques sont blancs, émis facilement et en abondance
Ce Sagarlia est coninmii sur nos côtes, où il atïecte deux t.ypes diflérents. Certains individus sont petits et ont des couleui's peu brillantes ; ils vivent mêlés aux autres espèces
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de la côte. Les autres habitent, en moins grand nombre, les calanques de Pomègue et de Ratonneau, existent aussi dans les fonds coralligènes, atteignent une grande taille et sont ornés de belles couleurs. C'est un de ces derniers que notre aini M. Penot, à qui nous dédions cette espèce, a figuré avec un rare talent et la plus grande exactitude.
Cette espèce nous semble voisine du Sagartia igiwa de Fischer.
Nous n'avons pu trouver, dans les auteurs qui se sont occupés spécialement des Invertébrés de la Méditerranée, de description à laquelle nous puissions la rapporter avec certitude.
SAGARTIA DELLIS, Gosse.
1786. Actinia Bellis, Ellis et Solander, Hist. of Zooph.
18"25. Actinia BelUn, Délie Chiaje, Anmali senze vertèbre.
1844. Actinia Bellis, Contarini, Trattato delV Attinie.
1847. Actinia Bellis, iohnslon, Hist. of Brit.Zool.
1857. Cereus Bellis, Milne Edwards et J. Haime, Coralliaires.
1860. Sagartia Bellis, Gosse, Brit. sea A^nemones and Corals.
1876. Cereus pedunculatus, Fischev, Actinies des côtes océaniques de France.
Les particularités que présentent les Sagartia Bellis de nos côtes nous ont fait hésiter pendant longtemps. Quelques individus portent en effet à la base de leurs tentacules une tache en forme de B qui permettrait de les rapporter au Sagartia troglodytes (pi. i, hg. 4). Mais nous croyons que l'ensemble de leurs autres caractères nous autorise à les considérer comme étant bien des Sagartia Bellis. Le B, considéré par Gosse comme un caractère spécifique, perdrait donc beaucoup de sa valeur, puisque, non-seulement il n'existe pas nettement marqué chez tous les Sagartia troglodytes, mais qu'on le retrouve encore sur les Sagartia Bellis de nos régions.
Cette espèce se présente avec les caractères suivants :
La base est considérablement étalée, elle dépasse de beaucoup le diamètre de la colonne; elle est légèrement ondulée et mesure jusqu'à 5 centimètres de diamètre.
La colonne est ferme, très basse, surtout quand l'animal est
36 E. JOÏIRDAN.
conlracté; on y remarque plusieurs zones distinctes. L'inférieure est lisse, rose ou couleur de chair ; à sa partie supérieure, cette région change d'aspect, elle devient ridée, en même temps que sa couleur passe insensiblement à un gris de plus en plus foncé. Elle est alors ornée de taches bleues, qui sont tout autant de petites glandes auxquelles adhèrent des débris de coquilles et de petits cailloux.
Le disque présente une forme particulière. Il es large, creusé en coupe; son bord, régulier, présente de nombreuses ondulations, et il est caché par les tentacules. Ce disque est d'une teinte brun sombre, taché de blanc, le plus souvent d'une manière irrégulière ; quelquefois cependant ces taches forment deux bandes rayonnantes qui s'étendent jusque sur la base des tentacules. Ceux-ci sont courts, très nombreux, gris ou brun-chocolat, avec des taches orangées, d'autres fois presque fauves, avec un B très nettement marqué à la base ; chez quelques individus ils sont même d'un blanc presque pur.
Cette espèce habite en grand nombre les petites calanques de Pomègue et de Batonneait, où elle vit cachée par les petits cailloux qu'elle fixe à l'aide des glandes de sa colonne, et qui lui permettent de disparaître complètement, quand elle est contractée. Elle existe également avec les mêmes caractères dans les fonds coralligènes, dans les cavités des Mélobésies.
SAGARTIA TROGLODYTES, Gosse.
1847. Âctinia troglodytes, Johnston, Brit. Zool.
Tous les individus de cette espèce que nous avons eus a notre disposition avaient été pris avec des Anemoiiia sidcata dansl'avant-port sud de la Joliette. Deux d'entre eux étaient très jeunes; les autres paraissaient adultes et présentaient des caractères assez nets, qui nous ont permis de les rapporter au Sagartia Iroglodgtes de Gosse.
La base, un peu étalée, mesure un centimètre environ, La colonne est cylindrique, un peu plus élevée que le diamètre de la base. La distance entre l'extrémité de deux tentacules
opposés, l'animal complètement étalé, est de 15 millimètres. La couleur de la colonne est vert-olive, avec des lignes blanches. Des bandes plus claires partent de la base de la colonne et s'élèvent à des hauteurs inégales. Au sommet, les lignes brunes se confondent en une couleur vert sale uniforme. -
Les tentacules sont d'un blanc sale, et portent à la base un B incomplètement formé chez les individus adultes, très nettement marqué au contraire chez les jeunes. La base des tentacules est elle-même verte; le disque, qui résulte de leur réunion, est orné de taches blanches disposées en cercle. La bouche est garnie de plis d'un blanc verdàtre.
CALLIACTIS EFFŒTA, Lin., sp.
1767. Actinia effœta, Lin., Syst. nat.
1825. Actinia effœta, Délie Cliiaje, Animali senze vertèbre.
1826. Actinia effœta, liisso, Histoire naturelle de l'Europe méridionale . 184i. Actinia maculata, Contarini, Trattato delV Attinie.
1847. Actinia par asitica, Johnston, Brit. Zool. 1857. Adamsia effœta, lAIilne Edwards etJ. Haime, Coralliaires. 1860. Sagartia parasitica, Gosse, Brit. sea Anémones and Corals. 1879. Calliactis effœta, Marion, Draguages au large de Marseille.
Le genre Calliactis a été établi par Verrill pour des espèces de l'océan Pacifique. Leurs caractères se rapprochent beaucoup de ceux de V Adamsia effœta de M. Milne Edv^ards et J. Haime.
Ce genre nouveau diffère, d'après Verrill, des autres Sagartiadés par sa base étalée et parla présence d'une seule ligne de veri'ues perforées, situées dans la région inférieure de. l'animal. Verrill considère ce genre comme plus voisin des Adamsia (\\\q des Sagartia, mais les dimensions et la rétractilité complète des tentacules permettent de séparer les Calliactis des Adamsia. De plus la base des Calliactis ne s'étale jamais au point ae former ces deux ailes qu'on remarque chez les Adamsia vrais. En outre, les particularités anatomiques et histologiques présentées par les Calliactis de notre région contribuent à justifier leur place dans un genre particulier.
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La colonne lisse, couverte de mucus, est conique quand l'animal s'est contracté, cylindrique quand il est étalé. Elle est très dure, et se laisse nettement couper par le scalpel : on la dirait formée par du tissu cartilagineux. Sa couleur est un peu variable. Elle est souvent rayée et tachetée de brun ou presque noire. La teinte peut être cependant plus claire et n'être interrompue que par quelques taches pourpres.
Elle porte à sa base une série de pores disposés régulièrement sur une ligne circulaire. Ces pores sont percés au centre d'une petite verrue, et laissent échapper en abondance des fdaments mésentériques blancs ou roses. La couleur de ces fdaments n'a absolument aucune importance spécifique; nous avons vu un même individu émettre des fdaments qui tantôt étaient blancs, tantôt étaient roses.
Les tentacules sont courts et nombreux; ils sont ornés de deux lignes brisées parallèles, disposées suivant l'axe.
Le disque est jaunâtre ou orange, quelquefois blanc; les tentacules et l'œsophage ont la môme couleur.
Ce Calliactis est commun dans nos régions ; ses habitudes coloniales, aussi bien que sa forme et sa coloration, nous font penser qu'il pourrait être considéré comme une forme du Calliactis Pohjpus de la mer Rouge décrit et figuré dernièrement par Kluzinger.
ADAMSIA PALLIATA, Boliadsch.
•1761. Médusa palliata, Rohadsch, Anim. mar.
1825. Actinia carciniopados. Délie ("Jiiaje, Animali senze vertèbre.
1826. Actinia incta,l\isso, Hist. nat. de l'Europe méridionale. 1836. Acïinia parasitica, bugès, Aiin. sciences nat.
[SU. Actiiiia carciniopados, Gontarini, Trattafo delV Attinie. 1847. Adamsia palliata, Thompson, Brit.ZooL, 2" édit. 1857. Adamsia palliata, Milne Edwards, J. Haime, Coralliaires. 1860. Adamsia palliata, Gosse, Brit. sca Anémones and Corals.
Cette Actinie, d'une forme si bizarre, est connue des naturalistes depuis fort longtemps. Elle présente des caractères tellement spéciaux, que nous croyons inutile de la décrire ici. Nous nous contenterons de dire qu'elle vit dans le golfe depuis
55 jusqu'à 80 mètres de profondeur, fixée sur de petits Gastéropodes (Natices et Murex), dansles prairies de Zostères et dans les fonds vaseux duN. 0. Les individus qui iiabitent plus profondément sont décolorés et présentent une taille plus petite.
PIIELLIA ELONGATA, Délie Cliiaje, sp.
(PI. 1, fig. 2.) 1825. Actinia elongata, Délie Chiaje, Animali senze vertèbre.
On trouve assez souvent, sur nos côtes et dans les fonds coralligénes, une Actinie dont Tépiderme rude rappelle la peau d'un Siponcle.
Sa rétractilité complète et les filaments mésentériques qu'elle émet, permettent de la rapporter à la famille des Sagartiadés, et plus spécialement au genre Phellia. Délie Chiaje a figuré une Actinie qu'il n'accompagne d'aucune description. Sa forme est tout à fait semblable à celle de l'espèce que nous décrivons ; aussi lui conserverons-nous le nom à' elongata donné par le naturaliste italien, qui lui convient d'ailleurs parfaitement.
La base de cette Actinie est à peine étalée.
La colonne est haute, cylindrique. Chez quelques individus cependant, elle a plutôt la forme d'un tronc de cône renversé. Elle mesure alors un centimètre de diamètre à sa base, et un centimètre et demi à son sommet. Elle est recouverte, excepté à sa partie supérieure, par une couche de mucus qui, en agglutinant les petites particules de sable, lui forme comme un épiderme rugueux, ridé transversalement et parcouru par des sillons longitudinaux. Cette couche factice n'existe pas au sommet de la colonne, où l'ectoderme apparaît sous la forme d'une zone rose carmin. Le bord calicinal est parfaitement continu et se présente sous l'aspect d'une ligne rouge.
Le disque est soulevé en cône et d'une couleur très variable: il est tantôt brun, ou divisé en quatre quartiers, deux noirs et deux blancs, tantôtorangé ou brun vinaigre, ou enthi d'un beau
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jaune-citron. Quelquefois la bouche est entourée d'un demicercle blanc.
Les tentacules sont disposés en quati'e cycles inégalement développés, ayantla formule6, 6,'lï2, 48. Ceux du cycleexterne sont hyalins et tachés de noir; ceux du cycle interne sont le plus souvent fauves. Ces colorations ne nous paraissent avoir aucune valeur spécifique, elles changent réellement avec chaque individu.
Le Plicllia elongata se présente avec ses caractères les plus nets dans les fonds coralligènes. Sa colonne est alors très longue et très rugueuse; sa taille est petite. A la côte, elle devient plus volumineuse, son épidémie perd en même temps de sa rudesse.
Cette Actinie se fixe de préférence au fond des trous, dans lesquels elle disparaît complètement à l'état de contraction. Il est alors fort difficile de l'apercevoir et de la détacher.
Quelques Phellia elongata ont été pris par les pêcheurs au palangre, dans les fonds vaseux, au large de Planiei\ à 100 mètres de profondeur.
Ces individus offraient quelques particularités qui méritent d'être signalées. Le sommet de la colonne, au lieu d'être rose carmin, présentait des bandes alternativement blanches et violettes, correspondant à celles du disque buccal. De plus, deux individus vivant dans un cristallisoir ont perdu, après quelques jours de captivité, cet épidémie factice qui donne à leur colonne une rudesse caractéristique. Celle-ci était alors d'un blanc jaunâtre, avec des bandes complètement blanches, qui ne s'élevaient pas au-dessus du quart inférieur de la colonne.
Les Phellia elongata ainsi modifiés ressemblent singulièrement aux espèces du genre Sagartia.
M. le professeur Oscar Schniidt, pendant son séjour à Marseille, nous a dit avoir observé cette espèce sur les côtes de la Dalmatie, où elle habite également les anfractuosités des rochers. Il la considérait comme non décrite.
ILYANTHUS MAZELI, nov. sp.
(PL II, lîg. 5.)
Nous devons à l'obligeance de notre excellent maître, M. le professeur Marion, de pouvoir décrire ici cette espèce recueillie par lui dans les fonds vaseux du nord-est, à 60 ou 80 mètres de profondeur.
Cet Ilyanthidé présente des caractères de nature h faire hésiter entre les trois genres Peachia, Ihjanthiis et Halcampa.
Par sa forme il se rapproche des Peachia et en diffère par l'absence de tubes gonidiaux. Il se rapproche des Ili/anfJms par l'absence de pore terminal et par sa colonne lisse, et rappelle les Halcampa par sa forme cylindrique, tout en différant de ce genre par l'absence de tubercules et de renflement terminal. Nous croyons cependant, en tenant compte de l'importance relative des caractères, pouvoir rapporter cette espèce au genre Ilyanthiis.
Gomme chez tous les Actiniens, sa forme est très variable et dépend beaucoup de l'état d'extension ou de contraction dans lequel se trouve l'animal. Son disque buccal est conique, de couleur orangé, sillonné de lignes plus foncées, allant de la bouche à la base des tentacules. Ceux-ci sont au nombre de vingt, disposés endeux cycles, blancs avec une tache brune au sommet ; ceux du cycle interne sont plus petits que ceux du cycle externe.
La colonne est cylindrique, de couleur rouge orangé, parcourue par des lignes verticales plus claires, qui partent du sommet de la colonne, entre les insertions de deux tentacules du cycle externe. La région pédieuse, plus claire et plus membraneuse, se creuse fréquemment par suite d'un refoulement de l'extérieur à l'intérieur ; elle n'est pas adhésive.
Les coupes longitudinales et transversales de la région pédieuse permettent de s'assurer que la dépression située au centre ne correspond pas à un pore véritable.
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PALYTHOA ARENACEA, Délie Cliiaje, sp.
(PI. II, lig. G.)
1825. MamilUfera arenacea, Délie Ghiaje, Animali senze vertèbre. 1847. Zoanthus Couchii, Johnston, Brit. Zool. 1860. Zoanthus Couchii, Gosse, Brit. soa Anémones and Corats. i868. Palijthoa arenacea, Heller, Die Zoophyten und Echinodermen der Adriatischen Meeres.
Palythoa Couchii, Fischer, Actinies des côtes océaniques de France.
Les colonies de ce Zoanthairese rencontrent sur les pierres, dans les calanques de la côte de Pomègue, et sur les coquilles vides des fonds vaseux. Suivant qu'elles habitent l'une ou l'autre de ces stations, ces colonies prennent des formes qui pourraient les faire considérer comme appartenant à deux espèces distinctes.
Un examen attentif démontre cependant qu'elles se rapportent bien à une seule et même espèce et qu'elles possèdent de nombreux caractères communs,
La colonne est recouverte par une couche de sable agglutiné sous laquelle se cachent quatorze côtes, qui se terminent h leur extrémité supérieure par autant de dents blanchâtres.
Les tentacules sonten nombre double des dents de la colonne, brun jaunâtre très clair, susceptibles de s'allonger considérablement, présentant une pointe effilée et blanche. Le disque est brun, taché près de la bouche par un grand nombre de petits points blancs ; les lèvres sont indiquées par un liséré de même couleur; l'œsophage lui-même est brun comme le disque.
Les colonies de Palythoa arenacea de la côte de PomèQue (fig. 6 a) se présentent sous l'aspect d'une lame presque continue, tapcliforme, brun verdâtre, couverte d'une légère couche de sable fin. Les Polypes, à l'état de contraction, apparaissent comme de petites verrues faisant à peine saillie; le diamètre de leur colonne ne dépasse pas 3 millimètres; la hauteur de la colonne est égale aux dimensions de son diamètre.
Les individus qui vivent sur les coquilles vides des fonds vaseux (fig. 6 b) sont plus grands. La hauteur de leur colonne
dépasse deux ou trois fois les dimensions de son diamètre; elle est brune. Les grains de sable y sont moins visibles. Au lieu d'être fixés sur une lame continue, les Polypes sont adhérents à des stolons radicitbrmes, ce qui pourrait les faire considérer comme des Zoanihus,
PALYTIIOA AXIiNELL/E, Oscar Schmidt.
Palythoa Axinellœ, Oscar Schmidt.
Les colonies de cePalijthoa\ï\eni fixées sur des Spongiaires, et ont été décrites en premier lieu par Esper, qui les considérait comme représentant les organes de ces êtres inférieurs.
Depuis, ils ont été retrouvés par Oscar Schmidt sur les Axinella cinnamomea et verrucosa. Ce naturaliste a reconnu la véritable nature de ces organismes et les a décrits sous je nom de Palythoa Axinellœ. Nous n'ajouterons rien à sa description, si ce n'est que dans nos régions ces Palythoa se rencontrent quelquefois fixés sur les Algues encroûtées des fonds coralligènes et conservent néanmoins la coloration fauve des individus qui vivent sur V Axinella.
PALYTHOA MARIONI, nov. sp.
Les caractères spécifiques de ce Zoanthaire ne permettent pas de le rapporter à aucune des formes décrites. Nous croyons pouvoir le considérer comme nouveau, et nous le désignerons sous le nom de Palythoa Marioni.
Cette espèce présente les caractères suivants qui paraissent assez fixes.
Les stolons sont courts et étroits. Les colonies sont peu nombreuses et composées seulement de trois ou quatre individus, qui par contre atteignent une grande taille.
La colonne mesure chez quelques individus jusqu'à 45 ou 18 millimètres de hauteur. Elle est munie de côtes à peine visibles, qui se terminent au sommet par dix-huit dents.
La colonne présente une coloration blanche, légèrement teintée de rose; la mince couche de sable qui la recouvre ne
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lui fait pas perdre toute sa transparence. On distingue en effet une tache orangée, qui n'est autre chose que la masse des filaments mésentériques et des corps reproducteurs.
Le disque est tantôt creusé en godet, tantôt, lorsque l'animal est complètement étalé, disposé en forme de cône; les tentacules sont alors réfléchis sur la colonne.
Les tentacules, au nombre de trente-six, sont courts ; leur longueur ne dépasse pas 2 millimètres, même lorsqu'ils sont en extension complète. A demi-élalés, les tentacules apparaissent comme de petits boutons rose pfde.
Les dimensions de ce Pahjthoa, le petit nombre d'individus qui composent ses colonies, et sa transparence, permettent de le distinguer facilement des espèces précédentes.
Les colonies de cette espèce que nous avions à notre disposition avaient été prises à MO mètres de fond, au sud du phare de Planier ; elles étaient fixées, les unes sur des tubes de Serpules, les autres sur une Éponge. Ce Palythoa appartient donc à la zone profonde des sables vaseux, dont M. le professeur Marion décrit la faune aux stations n" 1 et n° 2 de ses draguages profonds (1), zone caractérisée par VAntedon Phalmigium et le Lophogaster ti/piciis.
Grâce au petit nombre de grains de sable qui tapissent la colonne du Palythoa Marionl, nous espérons pouvoir nous livrer sur cette espèce à des recherches histologiques que nous avons tentées en vain sur hsPalgthoa arenacea et Axinellœ.
CERIANTHUS MEMBRANACEUS, Gmelin.
1825. Cerianthus coniucopiœ. Délie Ghiaje, Animali senze vertèbre.
Cerianthus Brerœ.
Cerianthus actlnoides.
1854. Cerianthus memhranaceus, J. Haime, Ann. se. nat., 4' série, t. T. 1860. Cerianthus Lloydii, Gosse, Brit. sea Anémones and Corals.
Ce Zoanthaire est bien connu depuis la description que J. Haime en a donnée. Les individus que nous avons rencon-
(1) Annales des sciences naturelles, t. VllI, n^^ 2 et 3.
très sont semblables à ceux que ce zoologiste a observés ; nous n'insisterons donc pas sur leurs caractères spécifiques.
Les Cérianthes de notre région ont des couleurs très variables; leurs nuances vont du violet presque noir à une teinte presque fauve, et ne nous paraissent pas sans relation avec le milieu qu'ils habitent.
Ceux qui vivent dans les petites calanques de Pomègue et de Ratonneau atteignent une très grande taille. Leur colonne a une couleur violette très foncée; leurs tentacules ontune teinte analogue et sont ornés d'anneaux d'un beau vert irisé ; le disque et les tentacules du cycle interne sont quelquefois complètement noirs. Les individus habitant les prairies de Zostères plus profondes ont une couleur fauve uniforme. Leurs tentacules ne portent pas ces anneaux que nous avons signalés, et leur taille parait plus petite.
ÎKoanthaires svlcrodermés nporès.
CARYOPHYLLIA CLAVUS, Sacchi.
Le polypier de cette espèce est bien connu. Nous en avons recueilli plusieurs dans les fonds coralligènesetdansles sables vaseux du N. 0., depuis 30 mètres jusqu'au delà du golfe, dans les grandes profondeurs.
Les individus pris dans les fonds du N. 0., près de Garry, mesuraient 15 millimètres de hauteur; le grand axe de leur calice ovalaire avait 14 millimètres.
Les Caryophijllia clavus sont pris aussi en grand nombre par les pêcheurs au palangre dans les fonds vaseux, à 100 mètres de profondeur, au large de Piauler.
Les difîérences présentées par les polypiers sont légères et dépendent de l'âge des individus.
Le Polype lui-même offre des caractères assez fixes. Il est remarquable par les belles taches d'un vert métallique qui bordent son disque buccal. Le calice lui-même, ainsi que les tentacules, est jaune bistre, et présente seulement des diffé-
46 f:. joi<R»ii!«.
rences dans l'intensité des couleurs. Quelques individus étaient même complètement décolorés et tout à fait blancs.
PARACYATHUS PULCHELLUS, Milne Edw. et J. Hainie.
Ctjaihina pulchella, Philips, Archiv fur Nat., 1842, p. 42.
Paracyathus pulchcllus, Milne Edw. et J. Haime, Ann. des se nat.,
série, 1818, t. IX, p
Ce polypier se rencontre en dehors du golfe de Marseille, au sud de VWoi àe Pla mer, dans des fonds de 100 à 120 mètres.
Il vit avec les Carijophyllia elaviis, auxquels il ressemble au premier aspect. Il s'en distingue par ses cloisons presque égales, disposées en quatre cycles, couvertes de granulations et légèrement godronnées sur les bords. Les palis forment une double couronne incomplète ; ils sont aussi moins larges et plus épais. La base est relativement large.
Ce polypier est enfin parfaitement conforme à la description de M. Milne Edwards et J. Haime.
Le Polype diffère de celui des Carijophijllia par sa coloi^ation vert sale,
FLABELLUM ANTHOPHYLLUM, Milne Edw. et J. Haime.
Ce Madréporaire se ti^ouve dans tes fonds coralligènes de la région E., et dans les graviers vaseux, depuis 80 jusqu'à 70 mètres. Ge polypier est légèrement comprimé, ses côtes sont minces et fragiles.
CbADOCORA C^SPIÏOSA, Milne Edw. et J. Haime.
(PI. Il, fig. 7.)
Ils forment dans le voisinage des îles Pomcffue et Ratonnemi à 80 mètres de profondeur, de grosses touffes. Leurs Polypes ont été étudiés attentivement par J. Haiine. Nous ajouterons cependant, dans la deuxième partie de ce travail, quelques remarques sur l'histologie de cette espèce*
ARTICLE N» t.
Perforés.
BALAlXOPHYLLIA ITALtCA, Milne. Edw. et J. Haime.
Ce polypier atteint quelquefois des dimensions remarquables (3 centimètres de diamètre; le grand axe de son calice ovalaire mesurant ^ centimètres). Il abonde dans les graviers des fonds coralligènes et dans les sables vaseux, depuis 30 jusqu'à 60 mètres.
BALAiNOPIIYLLIA REGIA, Gosse.
(PI. Il, lig. 8.)
Les caractères présentés parles individus de notre région se rapportent complètement à la description de Gosse.
Le polypier est cylindrique, sa hauteur est très variable. La muraille est poreuse, recouverte par un épithèque qui s'élève presque jusqu'au bord du calice, ne laissant qu'un espace de 1 ou "i millimètres entre ses limites supérieures et le sommetdela muraille ; quelquefois cependant cet épithèque semble manquer complètement. Le calice est légèrement ovale; son plus grand axe mesure de 7à9 millimètres. Les côtes sont fines et serrées.
La columelle est bien développée, spongieuse, semblable à celle du BalanophjUia italica. Elle ne fait pas saillie au fond de la fossette. Les cloisons sont moins nettes que chez le BalctnophfjlUa italica; elles sont perforées, finement et régulièrement dentées sur les bords et sur les faces. Deux cloisons de chaque système, douze en tout, dépassent de beaucoup les autres en dimensions, et, se réunissant deux par deux, atteignent seules la columelle.
La colonne de ce Zoanthaire est protractile et d'un jaune
orange
Les tentacules sont au nombre de cinquante environ, capables d'une grande extension, hyalins, garnis de petites verrues jaunes qui sont tout autant d'amas de nématocystes. Ces
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tentacules peuvent se contracter au point de se réduire en une petite boule jaune.
Le disque est d'une belle couleur orangée.
Tandis que le Balanophyllia italica est une espèce des eaux profondes, le BalunophijlUa régla habite presque exclusivement à la côte. Nous en avons rencontré cependant un individu sur les pierres des fonds coralligènes. Les polypiers de ce type vivent (l'ès bien en captivité et nous ont donné des larves vermiformes dont nous avons pu suivre le développement.
Cette énumération des Zoanthaires du golfe de Marseille est évidemment susceptible d'adjonctions futures.
Nous savons que quelques espèces que nous ne mentionnons pas ici ont été recueillies exceptionnellement par M. le professeur Marion. L'une d'elles semblait identique à YAiireliana augusta; une autre ne différait peut-être pas du beau Cladactls trouvé par le regretté Paolo Panceri dans le golfe de Naples(i). Nous savons encore qu'il existe dans les régions vaseuses profondes un Pedchia à longs tentacules. Cette Actinie errante est prise quelquefois par les lignes de fond des pêcheurs de Nice. Nous avons eu plusieurs exemplaires conservés dans l'alcool, mais nous ne possédons pas sur tous ces êtres des observations personnelles assez exactes.
On remarquera , de plus , que nous ne citons aucune Edwardsie : nos recherches pour découvrir les espèces de ce genre ont été jusqu'à ce jour infructueuses. Nous croyons bien qu'un hasard heureux pourra peut-être nous livrer quelques nouveaux types, mais nous sommes certain d'avoir donné dans les pages précédentes l'ensemble des formes les plus ordinaires et qui caractérisent, pour ainsi dire, la faune de nos côtes provençales.
(1) Paolo Panceri, Intonio a due nuovi Polipi, Cladactis Costai e Halcampa Glaparodii (Napoli, 1869).
HISTOLOGIE
Avant d'aborder l'histologie des Zoanthaires, nous croyons opportun de résumer en peu de mots Fanatomie de ces êtres.
Le corps d'un Actiniaire correspond, dans une certaine mesure, à la phase embryonnaire connue sous le nom de f/astrea. Aussi peut-on dire sans exagération que les Actinies sont des gastmla individualisées, dont les éléments de l'ectoderme se sont différenciés. Par conséquent, ces animaux sont fort simples.
La forme extérieure de ces êtres est cylindrique : le disque inférieur constitue le pied à l'aide duquel les Actinies se fixent; le disque supérieur, muni au centre d'une ouverture et portant sur ses bords une couronne de tentacules, forme le plateau buccal. Entre ces deux disques, les parois du cylindre repiésentent la colonne.
L'ouverture placée au centre du disque buccal est à la fois une bouche et un anus. Ses bords sont, le plus souvent, simples ou plissés, quelquefois munis de tentacules particuliers. Elle fait communiquer, par l'intermédiaire d'un tube droit et large, la cavité mésentérique avec l'extérieur. Cette cavité mésentérique, on le sait, n'est que la cavité gastrique primitive de la larve. Tel est le plan général des Actiniadés.
Les tentacules qui ornent le disque buccal sont disposés en plusieurs cycles, suivant des lois bien connues. Ce sont tout autant de tubes percés d'un pore à leur extrémité libre, communiquant à leur base avec la cavité mésentérique ; ils peuvent être considérés comme de simples refoulements des parois du corps et sont quelquefois très nombreux et très longs. Leur vive sensibilité, leurs mouvemenls variés, laforce avec laquelle ils adhèrent aux objets en contact avec eux, montrent qu'ils possèdent des fonctions multiples. De plus, le pore dont ces tentacules sont percés à leur extrémité indique qu'ils doivent jouer un rôle dans les fonctions respiratoires. Cependant,
ANN. se. NAT., ZOOL., JUILLET 1879-80. X. i. —ART. N" 1.
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à cause des cnidocils et des nombreux nématocystes dont ils sont pourvus, on peut les considérer comme étant spécialement chargés de fonctions sensitives comparables au toucher et aussi de la préhension des aliments.
Entre le disque buccal et le disque pédieux, les parois du corps sont formées de trois couches : l'ectoderme, l'endoderme et le mésoderme. Cette dernière constitue la partie profonde de l'ectoderme transformée en tissus fibreux. La surface du corps est souvent complètement lisse; elle est quelquefois munie à son sommet d'une couronne de bourses chromatophores, qui sont tout autant d'amas de capsules urticantes. D'autres fois la colonne est couverte de verrues, constituant de véritables petits organes glandulaires. La couche ectodermique des Phellla sécrète un mucus visqueux; en se desséchant, le mucus donne à cette Actinie une enveloppe artificielle , considérée par quelques naturalistes comme un épiderme. Chez les Sagartiadés, la colonne est perforée pour le passage de filaments mésentériques.
Les pores de sortie de ces organes ne paraissent pas être permanents chez toutes les espèces. Heider lésa recherchés en vain dans les parois du corps du Safjarfia trof/hdi/tes. Cependant, chez le Calliactis, ils constituent des canalicules parfaitement distincts, et nous verrons plus loin qu'ils sont même pourvus d'une couche cellulaire. Toutes les Actinies sécrètent un mucus abondant, et le CérUmthe, agglutinant les longs filaments de ses nématocystes, se fabrique un tube feutré, dans lequel il se retire à la moindre alarme.
La partie supérieure de1acolonncdUiS^//7«r/eV/. BelHs est pourvue de petits organes glandulaires, indiqués par tout autant de taches bleues. A l'aide de ces glandes, le Sagartia Bellis se revêt de petits cailloux et de débris de coquilles, qui lui permettent de se dissimuler facilement. La colonne des Zoanthaires est munie de fibres musculaires circulaires, disposées audessous de la couche tibreuse. Quelquefois, chez le Calliactis, par exemple, des faisceaux de fibres contractiles existent même dans l'épaisseur du mésoderme fibreux et permettent
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à l'animal de se contracter avec une grande force. Les colorations variées offertes par l'ectoderme de la colonne des Actiniadés sont dues à des granulations pigmentaircs dont le siège est fort différent.
Nous avons trouvé du pigment à la base de l'ectoderme, dans le mésoderme, et, ainsi que nous le verrons plus loin, dans la couche endodermique elle-même. L'embryogénie démontre que le tube œsophagien provient d'un refoulement des deux feuillets primitil^ de l'embryon ; aussi la structure de cette région dilfère-t-elle peu de celle des parois du corps. L'œsophage est plissé longitudinalement, mais ces plis, qui existent chez toutes les espèces, ne nous paraissent pas avoir de fonctions spéciales. Ce tube œsophagienj en partie protractile, paraît destiné à faciliter la préhension des aliments; il est maintenu par les cloisons qui s'étendent entre lui et les parois du corps.
Il est fort difficile de se faire, par la dissection, une idée exacte de la disposition des lames mésentéroïdes (i) et des organes de la cavité mésentérique. Les coupes d'ensemble conduisent à de bien meilleui-s résultais,- et, en les faisant à des hauteurs différentes, on peut étudier la structure de ces lames et Tordre qui préside à leur disposition. Chacune d'entre elles est essentiellement constituée par une lame fibreuse, recouverte sur chacune de ses faces d'une couche de fibres musculaires longitudinales et tapissée par l'endoderme. De plus, chaque lame mésentéroïde porte, sur une de ses faces, un renflement qui s'étend avec elle, depuis le disque buccal jusqu'au disque pédieux, et qui constitue une sorte de faisceau fibromusculaire formé par les replis de la cloison. Ces muscles
(I) Nous employons de préférence ia dénomination de lames mésentéroïdes pour désigner les replis de la cavité du corps des Zoanihaires, à cause de la confusion à laquelle pourrait donner lieu le terme de' cloison. Cette dénomina^ tion est en effet employée par quelques naturalistes, pour désigner les replis fibro'musculaires de la cavité mésentérique et les lames calcaires des polypiers. Nous savons cependant, d'après les belles recherclies de M. le professeur de Lacaze-Duthiers que les cloisons molles des Malacodcrmés et les cloîsffns caU caires des polypiers ne sont nullement des parties homologues.
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longitiulinaux conslilueiitiin système contractile d'une grande puissance, et leur action, combinée avec celle des muscles circulaires de la colonne, permet aux Actinies de rétracter avec facilité leurs nombreux tentacules. Chaque lame mésentéroïde est en rapport, par son bord externe, avec les parois du corps, et par la partie supérieure de son bord interne avec l'œsophage.
La partie inférieure de ce même bord est garnie d'un fdamcnt et flotte librement dans la cavité mésentérique. Les plus anciennes de ces lames mésentéroïdes atteignent seules l'axe du corps ; ce sont celles que Heider appelle complètes. Les autres sont beaucoup plus petites et situées entre celles qui sont entièrement développées. Toutes sont disposées par paires et portent leur faisceau fibro-musculaire sur leurs faces homologues.
Les fdaments mésentériques qui bordent les lames mésentéroïdes sont de plusieurs sortes, ainsi que Hollard l'avait déjà reconnu et tiguré. Quelques-uns sont communs à toutes les espèces et portent un épithélium vibratile très puissant, audessous duquel on remarque un amas pigmentaire qui pourrait bien jouer un rôle important dans la digestion, et justifier ainsi en partie le nom de ca^xum hépatique donné par Hollard. Ces fdaments sont complètement dépourvus de nématocystes.
Les autres, surtout propres à la famille des Sagartiadés, diffèrent des précédents par leur structure et probablement aussi par leurs fonctions. Les coupes transversales permettent de voir qu'ils sont formés d'une couche externe presque complètement constituée par des nématocystes. Au-dessous existe une zone granuleuse, et enfm un axe fd3reux par lequel ces petits organes adhèrent à la cloison. Ces fdaments mésentériques doivent se reproduire avec une grande rapidité, mais il est fort difficile de se faire une idée exacte de leur mode de formation, et c'est en vain que nous avons examiné dans ce but un grand nombre d'individus.
Les organes de la reproduction naissent dans l'épaisseur de la couche fibreuse des lames mésentéroïdes et dans la partie située entre le filament et le faisceau fibro-musculaire. Ils appa-
ARTIC.I.E nM.
raissent au fond de la cavité mésentérique sous la forme de lobes juxtaposés ou de cordons en forme d'S, blancs ou jaunâtres suivant le sexe. A l'exception du Cérianthe, nous n'avons trouvé dans aucun cas les éléments mâles et femelles réunis sur le même individu; si les Actinies sont hermaphrodites, elles produisent successivement les éléments mâles et les éléments femelles.
Il résulte de ce rapide exposé que, dans nos recherches histologiques sur les Zoanthaires, nous serons forcé de procéder par régions, ne pouvant faire une histologie d'organes chez des animaux réduits à un simple appareil gastro-vasculaire.
Nous adoptons, dans cette étude, les termes employés par nos prédécesseurs, et examinons successivement les tissus des tentacules, du disque buccal , du tube œsophagien, de la colonne, du disque pédieux, des lames mésentéroïdes et des organes de la reproduction, dans les divers genres qui nous ont présenté des particularités anatomiques notables.
Moyens d'observation.
En histologie, le résultat obtenu varie bien souvent avec les moyens employés. Aussi croyons-nous devoir dire un mot sur les méthodes que nous avons suivies, afm de permettre le contrôle de nos observations.
L'anatomiste qui étudie les tissus des Vertébrés trouve dans les traités techniques des guides sûrs qu'il peut consulter en toute confiance.
Il n'en est malheureusement pas ainsi du zoologiste qui se livre à des recherches spéciales sur les animaux inférieurs. Il s'aperçoit bientôt que les moyens conseillés par les auteurs classiques sont le plus souvent insuffisants, qu'il doit se créer lui-même une méthode, et chercher, parmi les réactifs usités en histologie, ceux qui lui paraissent les meilleurs.
Nous avons mis en usage, pour nos recherches, l'observation des tissus vivants, les coupes et les dissociations. Le premier de ces procédés parait primitif; il est quelquefois le seul qui
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donne cependant de bons résultais et qui permette de vaincre certaines difficultés.
Ainsi cette méthode a pu seule nous faire distinguer, dans certains cas, les cils vibratiles des cnidocils. Ces éléments offrent de grandes analogies, et diffèrent plutôt par leurs fonctions que par leur aspect. On sait combien est grande la délicatesse de certains éléments vibratiles.
Les réactifs fixateurs les j)lus sûrs ne permettent pas toujours, à notre avis, d'affirmer sur les coupes la présence ou l'absence de ces cils.
L'observation des cellules vivantes lève toute espèce de doute.
Les coupes sur des pièces fraîches présentent beaucoup de difficultés.
Les tissus des Actinies exigent l'action des réactifs durcissants. Parmi eux, l'alcool absolu, conseillé par Claparède pour l'étude des Annélides, nous a donné quelquefois de bons résultats. Cependant son action n'est pas toujours suffisante, et nous avons dû la compléter par celle de l'acide picrique et de la gomme. Ce moyen classique n'est bon que pour les tissus fibreux et musculaires; il ne gêne pas la coloration, mais il perd beaucoup de sa valeur, quand on veut étudier en môme temps les couches cellulaires. Les éléments de l'ectoderme et de l'endoderme sont réduits en une bouillie granuleuse, de laquelle toute fortue cellulaire a complètement disparu. Il est donc indispensable de faire précéder l'action de l'alcool de celle d'un réactif fixateur : l'acide osmique est le seul qui nous ait donné des résultats satisfaisants.
Nous avons employé des solutions différentes, suivant le but que nous voulons obtenir. Celle qui nous a surtout servi était à la dose de un demi pour 100. Ce réactif fixe parfaitement les éléments dans leur forme; mais son action ne doit pas être trop prolongée, ni la solution èive trop concentrée. L'acide osmique a l'inconvénient de gêner beaucoup la coloration, et môme, en laissant agir le picrocarmin pendant vingt-quatre heures, nous n'avons obtenu que des résultats incomplets. Aussi,
renonçant J3ieatôt à ces tentatives, avons-nous monté directement dans la glycérine les coupes faites sur des pièces traitées par l'acide osmique.
Nous avons essayé, sans obtenir de bons résultats, le chlorure d'or et le nitrate d'argent. Le premier de ces réactifs donne aux tissus une fermeté suffisante pour qu'on puisse y faire des coupes, mais les éléments sont moins nets qu'après l'action de l'acide osmique, et de plus nous n'avons pas remarqué une action élective spéciale. Nous regrettons beaucoup de n'avoir pu employer le nitrate d'argent, mais l'eau de mer qui imbibe le corps des Actinies rend son action tout à foit inefficace. Le chlorure d'argent qui se forme immédiatement enlève aux préparations toute netteté.
L'acide chromique en solution faible, employé, soit seul, soit mélangea l'acide osmique d'après la formule de Fleisch, nous adonné de bons résultats. Nous nous en sommes servi surtout pour les pièces de petites dimensions, comme les lames génitales du Cédanthe; après deux ou trois jours de macération, les tissus avaient acquis une consistance suffisante pour les coupes.
Nous avons engagé les pièces durcies dans la moelle de sureau ou dans la cire. Suivant leur volume, nous les avons coupées au microtome ou à main levée.
Le picrocarmin, Thématoxyline, l'éosine et la purpurine nous ont servi à colorer les coupes. Les deux premiers de ces réactifs nous ont surtout donné de bons résultats, aussi les avons-nous employés à peu près exclusivement. Nous avons essayé de préparer l'éosine hématoxylique suivant la méthode de Renaut, mais nous n'avons pas pu obtenir un liquide dans lequel l'hématoxyline ne se précipitât pas ; nous le regrettons vivement : les résultats fournis parce réactif colorant semblent mériter l'attention des histologistes.
Les coupes ont été montées, suivant les cas, dans la glycérine pure, soit salée, soit picrocarminée, ou dans le baume du Canada.
Pour les études d'embryogénie, nous avons mis en usage la
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mélliodo que nous avons vu employer an laboratoire de Marseilleparle professeur Kowalevsky, d'Odessa. Nous avons traité les larves vivantes par l'acide cbromique en solution faible, soitseul, soit mélangé à l'acide osmique et après deux ou trois jours de macération, nous les avons engagées dans là cire et montées ensuite dans le baume du Canada. Cette méthode nous ayant donné de bons résultats, nous n'avons pas essayé le procédé par le collodion, conseillé pai- Mathias Duval.
A l'aide des coupes, on apprécie plutôt les rapports des éléments que leur forme. Pour acquérir sur leur structure des notions exactes, il faut avoir recours aux dissociations. Nous avons essayé dans ce but la plupart des liquides recommandés dans les traités d'histologie, tels que l'alcool au tiers, l'acide acétique, l'acide azotique en solution faible, et l'eau salée; aucun de ces réactifs ne permettait une dissociation facile. Les uns altéraient les cellules; les autres n'arrivaient pas à dissoudre le mucus, qui constitue la plus grande difficulté pour séparer les éléments des Actinies. Le sérum iodé nous aurait probablement donné de meilleurs résultats, mais nous n'avons pas pu nous en procurer dans des conditions convenables. Nous avons eu recours, avec beaucoup plus de succès, à l'acide chromique en solution très faible, au bichromate d'ammoniaque à la dose de 1 pour 200. Après un mois de macération dans 200 grammes de ce liquide, les éléments se séparent le plus souvent sans grande difficulté, et ils sont en parfait état de conservation.
Nous avons pu les colorer par le picrocarmin d'une manière suffisante pour nous faire une idée exacte de leur structure.
Nous avons essayé les injections interstitielles, mais sans aucun succès, à cause du peu d'épaisseur de la couche fibreuse des parois du corps chez les Actinies.
Nous avons dissous le polypier des Sclérodermés par l'acide picrique, et nous avons employé, pour l'étude de ces Zoanthaires, les réactifs que nous venons de signaler.
Qu<;lques Zoantliaires, tels que les Palijthoa, ont opposé à nos recherches des difficultés que nous n'avons pu vaincre;
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elks sont dues aux grains de sable qui incrusteiU leur colonne. Aucun des moyens usités en histologie n'a réussi à les faire disparaître.
ANEMONIA SULGATA.
Tentacules. — UAnemonia sulcata, par la facilité avec laquelle on peut se le procurer, s'offrait à nous comme un type favorable aux études histologiques. L'absence de rétractilité dans ses tentacules, la facilité et la ténacité avec laquelle ces organes adhèrent aux objets qui entrent en contact avec eux, leur vive sensibilité, nous laissaient entrevoir des particularités intéressantes; aussi est-ce vers eux que notre attention s'est surtout portée. Ces tentacules sont ordinairement simples; nous avons cependant rencontré quelques individus chez lesquels ils étaient anormalement bifurques à leur extrémité (pi. 3, fig. 9).
D'autres étaient soudés au milieu de leur longueur, séparés à leur extrémité et à leur base, mais ces faits sont exceptionnels.
Après l'action de l'acide osmique, nous les avons soumis à des coupes transversales et longitudinales ; nous avons reconnu qu'ils étaient formés de trois couches : un ectoderme et un endoderme également développés, séparés par un mésoderme fibreux et musculaire.
L' ectoderme mesure l^i centièmes de millimètre. Il paraît légèrement , strié; l'aspect différent qu'il présente, suivant qu'on examine les coupes transversales ou longitudinales, est dû aux prolongements fibreux du mésoderme.
Nous ne pouvons, à l'exemple de Hollard, distinguer dans cette couche tégumentaire plusieurs plans nettement séparés ; les éléments qui la constituent, existent aussi bien à sa surface que dans sa profondeur. Nous voyons cependant, à son bord libre, une mince zone complètement distincte des éléments sous-jacents, mais on ne peut la considérer comme une couche organisée : elle est due simplement à l'agi^lutination des cils vihratilos par du mucus.
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Au-dessous de cette zone artificielle, les éléments les plus nombreux sont les nématocystes, cjui se présentent sous trois aspects différents (pi. 3, fig. 1*2 a et b) : les uns contien!)ent encore leur fil enroulé en spirale, les autres en sont dépourvus ; d'autres enfin, coupés en travers, apparaissent comme de gros points noirs. Ces capsules urticantes sont cylindriques, très longues, à fil régulièrement enroulé : celles qui sont vides apparaissent comme des bâtonnets hyalins, et l'on pourrait, à l'exemple de Rotteken, les prendre pour des corps réfringents. On retrouve des éléments semblables jusque dans la partie profonde de l'ectoderme.
En isolant ces éléments, on peut se rendre compte de leur mode de formation (pi. 3, l]g. 4 '2 a). Ils naissent dans de petites cellules le plus souvent ovales, avec un prolongement basilaire, cellules qui se rencontrent en grand nombre dans les dissociations. Au milieu du protoplasma granuleux, on distingue un gros noyau, et un petit bâtonnet qui n'est autre chose que le jeune némalocyste. En examinant plusieurs de ces cellules, on voit le protoplasma disparaître peu à peu, le némalocyste s'accroître et son fil devenir de plus en plus distinct. Bientôt il persiste seul, enveloppé de la membrane cellulaire au milieu de laquelle il a pris naissance. A l'aide du même procédé, on peut pénétrer la structure intime de ces éléments. On voit qu'ils se composent de deux parties distinctes, la capsule et le fil. Le fil est t;intôt encore contenu dans la capsule, tantôt déroulé ou même absent. La capsule est cylindrique, hyaline, vide de tout contenu protoplasmatique; elle paraît être de nature chitineuse ; elle se colore fortement par l'acide picrique et la solution iodée. Le fil est long, disposé en spirale, finement barbelé à sa base.
Les capsules urticantes sont loin de constituer à elles seules la totalité des éléments de la couche ectodermique. On distingue en effet, en moins grand nombre il est vrai, des cellules de nature évidemment glandulaire (pi. 3, fig. 10 et 11 g). Elles sont fusiformes ou cylindriques, quelquefois bilobées, et s'étendent de la surfece de l'ectoderme, où elles
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viennent s'ouvrir, jusqu'au niésoclerme, avec lequel elles sont en contact, à l'aide d'un prolongement basilaire.
Nous n'avons jamais rencontré ces éléments glandulaires des tentacules en aussi grand nombre que chez VAnemonia su/cata. L'aspect de leur contenu est fort variable. Il est tantôt fortement, tantôt à peine granuleux. Ces cellules sont quelquefois complètement vides, et apparaissent alors comme des espaces hyalins nettement limités.
Dans les dissociations, on retrouve ces éléments, avec les formes que nous avons déjà décrites ; quelques-uns d'entre eux sont bilobés (pi. 3, fig. iSg)-, leur contenu, coloré en jaune orangé par le picrocarmin, est plus fortement granuleux à la base de la cellule qu'à son extrémité libre. Le prolongement basilaire est formé par la membrane d'enveloppe. 11 présente le plus souvent un renflement d'aspect variable. Tantôt c'est un petit amas granuleux, tantôt il est comparable à un petit globule de graisse et résiste à l'action des réactifs.
Outre les nématocystes et les glandes unicellulaires, l'ectodermedes tentacules possède encore des éléments particuliers peu distincts chez cette espèce, difficiles à apercevoir sur les coupes (pi. 3, fig. 14), mais qui se retrouvent en grand nombre dans les dissociations. Ils sont comparables aux éléments décrits comme sensitifs par Korotneff, dans les bourses chromatophores de VActinia equina et dans les tentacules de la Lucernaire. Les renflements protoplasmatiques sont très nets et moins volummeux , mais le cnidociî lui-môme est absent. Nous avons cependant aperçu quelques-unes de ces cellules qui portaient un renflement terminal très net et en forme de cône. A cause de leur délicatesse, ces éléments sont le plus souvent incomplets ; il nous serait difficile de leur assigner une fonction, si nous n'avions pas retrouvé leurs analogues dans l'ectoderme d'autres espèces.
Au-dessous de l'ectoderme, on voit nettement une zone épaisse qui, sur les coupes à l'acide osmique, paraît parfaitement homogène (pi. 3, fig. 10 et il /). Son aspect est diffé-
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reiit, suivant qu'on examine les coupes transversales ou longitudinales. Dans le premier cas, son bord externe paraît comme frangé. Cet aspect est dû aux nombreux prolongements que le mésoderme envoie dans l'ectoderme sous forme de lames longitudinales rayonnantes, servant de soutien aux éléments de cette couche épithéliale. Dans le second cas, les bords externes de cette zone sont nettement limités. Les coupes seules ne permettent pas de se faire une idée juste de la nature du tissu qui constitue cette zone, et, à voir l'absence presque complète de noyaux, on serait porté à la considérer comme une membrane élastique. Après l'action de l'alcool, on peut dilacérer cette couche; on voit alors qu'elle est formée par des fibrilles de tissu conjonctif très nettes et colorées fortement par le carmin. Sur les préparations de tentacules n'ayant pas subi l'action de l'acide osmique, on peut voir ces fibrilles apparaître également par l'action du picrocarmin. Le système musculaire se rattache au mésoderme; il se compose de deux couches contractiles, une de fibres longitudinales externes, et une autre de fibres circulaires internes. Sur les coupes longitudinales, on voit, le long du bord externe de la zone conjonctive, quelques fribrilles plus fortement colorées par les réactifs et à contours très nets. Elles constituent le plan de libres musculaires longitudinales. Elles se retrouvent, sur les coupes transversales, sous la forme d'une série de points noirs qui suivent toutes les sinuosités de ce bord externe. Sur le bord interne de la môme zone, on distingue, sur les coupes transversales, une ligne plus foncée, qui est une fibre musculaire circulaire interne. Les coupes longitudinales montrent cette couche musculaire sous la forme d'une ligne de petits points noirs. Il nous a été impossible d'obtenir de bonnes préparations de ces éléments musculaires. Isolés, ils se confondent, grâce à leur petit volume, avec les éléments fibreux.
L'endoderme est remarquable, chez YAnemonla sulcata, par son épaisseur, égale à celle de l'ectoderme (11 centièmes de millimètre), et par les corpuscules de pigment qui entrent dans sa composition (pi. 3, fig. 11, en). On pourrait y distinguer
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deux couches nettement tranchées, la première contenant les gros corps pigmentaires, l'autre formée par des cellules vibratiles. Cependant un examen attentif démontre que ces deux zones se confondent en une seule ; on peut même les considérer comme représentées par une seule couche de cellules. Il semble d'abord, quand on examine une coupe, soit longitudinale, soit transversale, que chaque corpuscule de pigment soit contenu dans une cellule particulière; mais bientôt on voit que tous ces corps pigmentaires sont régulièrement disposés en ligne perpendiculaire au mésoderme et séparés les uns des autres, non par une enveloppe distincte, mais par un simple étranglement qui les isole incomplètement; de sorte qu'en réalité plusieurs de ces corpuscules, huit ou dix, sont contenus dans une seule et même cellule très longue, en forme de boyau, disposée perpendiculairement au mésoderme et vibratile à sa pointe interne.
Les corpuscules pigmentaires sont très volumineux, abord nettement tranché, de couleur orangée, mais fortement teintés en noir, à la manière des vésicules adipeuses, par l'acide osmique. Ces corpuscules disparaissent complètement au bord interne de l'endoderme. Ils sont remplacés par un amas de protoplasma très légèrement granuleux, avec un noyau peu distinct. Les cils vibratiles sont longs et peu nombreux.
VAnemonia siilcata est la seule espèce chez laquelle nous ayons rencontré un endoderme aussi épais et avec des corpuscules de pigment aussi volumineux et aussi nets.
Ces tentacules manifestent une vive sensibilité : il suffit d'en pincer un légèrement, pour le voir se contracter rapidement et se réduire au quart de sa longueur ; mais en même temps cette contraction reste isolée et ne s'étend pas aux autres tentacules, qui conservent leur longueur primitive, sans paraître impressionnés par la sensation éprouvée par l'un d'eux. Ce fait nous semble propre à démontrer l'absence d'un système nerveux central chez les Actinies.
Dlsque buccal et tube œsophagien. — Une coupe radiale de la base nous a permis d'observer à la fois la structure
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du disque buccal et du tube œsophagien, dont nous avons complété l'étude par des coupes transversales (pi. 3, fig. i5). Le plateau buccal présente les trois couches fondamentales que nousavons signalées dans les tentacules. L'ectoderme luimême a, avec celui de ces organes, de grandes analogies; lesnémalocystes y sont seulement en moir>s grand nombre; ils ont d'ailleurs des caractères identiques à ceux que nous avons déjà décrits. Les éléments glandulaires s'y retrouvent également souvent représentés par de simples espaces hyalins. Au milieu deces éléments, on distingue aussi des cellules sensitives, dont le cnidocil se confond avec la zone arlilicielle qui limite extérieurement l'ectoderme,
La zone ectodermique acquiert, chez quelques individus, une épaisseur remarquable 0'"'",45. En se rapprochant de la lèvre, la proportion des éléments qui constituent cette région se modifie, le nombre des nématocystes diminue, en même temps apparaissent des éléments glandulaires particuliers, que nous n'avons retrouvés que dans l'œsophage.
La transition entre l'ectoderme du disque buccal et celui du tube œsophagien se fait insensiblement; la limite qui les sépare n'est pas indiquée par la présence d'aucun oi'gane essentiel. Au-dessous de l'ectoderme, le mésoderme se présente avec des caractères histologiques plus nettement fibreux ; les noyaux y sont très nets, même sur les coupes à l'acide osrnique : il présente de plus, avec la région voisine, des rapports différents de ceux que nous avons signalés pour le mésoderme des tentacules (pi. 4, fig. 17), Il n^envoie pas dans l'ectoderme les prolongements que nous avons décrits dans les tentaculei?; mais sc^n bord interne, au lieu d'être rectiligne, présente sur les coupes une série de festons correspondant à des plis circulaires, dont toiUesles anfractuosités sont tapi,ssées par une couche de fibres musculaires i-eprésentées sur les coupes verticales par des points très nets. L'endoderme présente ici les mêmes caractères que dans les tentacules.
Le tube œs€phagien est régulièrement plissé suivant sa longueur (pi. 4, fig. 18). Sur les coupes transversales, on voit
AUTICI.K N" I .
que chacun de ces plis est représenté par un lobe très net, formé par rectoderme et le mésoderme. Au niveau de chacun de ces lobes, le mésoderme envoie à travers l'ectoderme un prolongement fibreux qui n'est autre que le bord interne des cloisons. Celles-ci sont ainsi, chacune, en continuité avec un pli du tube œsophagien ; inférieurement, elles se terminent librement, bordées par un filament mésentérique.
A ce propos, nous ferons remarquer que chacun des filaments qui bordent les lames mésentéroïdes dans la cavité mésentérique, correspond par conséquent à un pli du tube œsophagien; on pourrait donc considérer ce dernier comme résultant de la soudure du bord interne des lames mésentéroïdes, si l'embryogénie et l'histologie ne démontraient pas que l'œsophage a, par son origine et sa structure, des reapports bien plus grands avec les parois du corps. Chacun de ces plis présente donc à étudier un ectoderme et un mésoderme. On retrouve, dans l'ectoderme, les éléments supposés sensitifs déjà signalés ; les nématocystesen sont presque complètement absents; il en est de même des glandes, dont le contenu granuleux est remplacé par un protoplasma fortement coloré par l'osmium. Ces éléments nous paraissent caractéristiques de l'œsophage ; non-seulement ils n'existent chez VAnemonia sulcata que dans cette seule région , mais ils se retrouvent sur d'autres espèces dans le même organe.
Le mésoderme se présente ici avec une structure aussi nettement fibreuse que dans le disque buccal; il est surtout développé dans la partie centrale des plis ou lobes; il y forme un tissu plus lâche , mais il diminue d'épaisseur et d'importance dans l'espace intermédiaire, où il n'est plus représenté que par une couche aussi mince que le plan musculaire sous-jacent, qui, par ses fibres circulaires, constitue seul la zone contractile du tube œsophagien.
Les corpuscules de pigment si volumineux, que naus avons signalés dans l'endoderme des tentacules du disipie buccal, et que nous retrouverons dans le^ parois du corps, manquent dans l'œsophage, où cette couche est souvent réduite en
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bouillie, même après ractioii de l'acide osmique. Aussi est-il à peu près impossible d'observer la forme des cellules qui la constituent. Nous remarquons seulement de nombreux corpuscules, fortement colorés par l'acide osmique, de forme et de dimensions diverses, ne rappelant en rien, ni par leur aspect, ni parla teinte produite par les réactifs, les corps pigmentaires des tentacules, qui, parleurs caractères nettement tranchés et réguliers, constituent des éléments faciles à reconnaître. Le bord interne de cette couche est aussi souvent incomplet, et il fait quelquefois défaut sur les coupes imparfaites. Ces difficultés montrent au moins que les éléments endodermiques sont ici d'une grande délicatesse.
Parois du corps. — Lames mdsentéroulcs (pi. 3, fig. 16). — On rencontre dans les parois du corps la même disposition de couches que dans les autres régions. L'ectoderme présente cependant des caractères spéciaux qui ne se retrouvent pas ailleurs; les nématocystes sont très rares, et les éléments glandulaires sont représentés seulement par quelques espaces hyalins. On distingue au contraire de nombreuses fibrilles, disposées perpendiculairementau mésoderme, munies chacune d'un ou de plusieurs renfiements protoplasmatiques. Ces parties se retrouvent en grand nombre dans les dissociations, et elles paraissent constituer la grande majorité des éléments de l'ectoderme.
Au-dessous, le mésoderme se présente avec un caractère nettement fibreux ; son bord interne possède cette série de festons correspondant à autant de plis circulaires, que nous avons déjà signalés dans le mésoderme du disque buccal. La couche des fibres circulaires internes, qui constitue à elle seule tout le système musculaire de la colonne, en tapisse toutes les sinuosités. L'endoderme se présente ici avec les mêmes caractères que dans le disque buccal, et dans les tentacules les corpuscules de pigment y sont presque aussi volumineux et aussi nets.
Les replis mésentéroïdes prennent leur origine dans le mésoderme fibreux; l'ectoderme en est complètement indépen-
dant ; ils sont recouverts, sur chacune de leurs faces, par une couche de fibres musculaires longitudinales qui acquièrent ici peu d'importance. L'endoderme recouvre les lames mésentéroïdes.
Les organes de la reproduction prennent naissance dans une sorte de d(kloublement du mésoderme ; les sexes sont séparés et se distinguent par des différences de coloration.
ACTINL\ EQUh\A.
Tentacules. — On trouve ici, comme dans toutes les Actinies, les trois couches fondamentales que nous avons décrites chez l'espèce précédente. L'ectoderme mérite surtout de fixer notre attention. Nous l'avons étudié à l'aide des coupes et des dissociations. Les coupes montrent que son bord externe est hérissé de cnidocils semblables à ceux des bourses chromatophores. Au-dessous on distingue de nombreux nématocystes cylindriques à iil enroulé en spirale (pi. 5, fig. 28). La base de l'ectoderme est moins nette ; il est difficile de se faire une idée exacte des cellules qui la constituent et de leurs fonctions. Les dissociations font voir que l'ectoderme possède d'autres éléments histologiques du plus grand intérêt ; mais à cause de leur importance, nous préférons les décrire avec les éléments de même nature qui existent dans les parois du corps.
Parois du corps. — Chez VActinia equina, et probablement chez toutes les Actinies, l'épaisseur des parois du corps varie suivant l'âge. Les chiffres suivants montrent combien on doit tenir compte de la taille des individus. Chez une Actinie de petite taille, adulte, l'ectoderme mesure 0,03 de millimètre; le niésoderme fibreux et musculaire, 0,055 de millimètre. Chez une Actinie de grande taille, l'ectoderme avait 0,ii de millimètre, le mésoderme fibreux et musculaire 0"'",49. Les figures 19 et 20 de la planche 4 montrent, sous des grossissements inégaux, l'aspect différent que prend l'ensemble des couches, suivant l'âge des individus. La structure de l'ectoderme se modifie en même temps, mais les éléments qui le constituent, restent les mêmes. Ceux qui attirent d'abord l'at-
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tention par leur nombre et la netteté de leurs contours sont des cellules ovales ou en forme de massue à contours hyalins ou fortement granuleux, le plus souvent dépourvues de noyaux. Sur les coupes de l'ectoderme d'une Actinie de grande taille, elles apparaissent comme des espaces vides (pi. 4, fi g. 21 fj). Entre ces éléments de nature glandulaire, on voit des cellules allongées, plus fortement colorées par l'acide osmique, dont l'extrémité libre est aplatie et porte un revêtement de cils vibratiles, que leur nombre et leur finesse ne permettent pas de confondre avec des cnidociîs (pi. 4, fig. 24 v). La partie profonde de la couche cellulaire externe se présente avec l'aspect granuleux caractéristique; l'épaisseur de cette couche semble augmenter avec l'âge des individus, mais la nature des éléments qui la constituent n'en devient pas plus facile à comprendre. On distingue un aspect vaguement fibrillaire et des noyaux très fortement colorés par l'osmium; les granulations deviennent plus nombreuses et plus visibles près du mésoderme, mais il nous a été impossible de distinguer aucune forme cellulaire. La macération pendant un mois, dans le bichromate d'ammoniaque à la dose de 1 pour 200, nous a permis d'obtenir par la dissociation des éléments en partait état de conservation. Nous notons d'abord une absence complète de capsules urticantes, et nous remarquons une grande abondance de cellules munies à leur base d'une fibrille, et qui rappellent complètement par leur aspect les éléments de même nature qui ont été vus chez l'Hydre, d'abord par Kleinenberg, ensuite par Korotneft" et divers autres observateurs (pi. 4, fig. 24 à 26).
Chacun de ces éléments se compose d'une cellule et d'une fibrille iusiforme très réfringente, dépourvue de noyau et se colorant très fortement par les réactifs. La portion cellulaire possède un protoplasma granuleux avec un ou deux noyaux très apparents. Lu fibrille osi lanLùl ciLirte, à peine visible, se confondant presque avec i ' proioplasma cellulaire; d'autres lois au contraire elle est très longue, effilée aux deux bouts, apparaissant comme une formation tout à fait indépendante du
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proloplasma. La cellule diminue de plus en plus d'importance, et finit par devenir comme une annexe de la fibrille. Ces éléments sont alors semblables à celui qui est figuré par Schulze(l), à propos de l'Ilydraire Spongicola ftstularis.
Dans les tentacules, ces éléments se présentent sous un aspect encore plus curieux. Les parties qui les constituent sont nettement séparées (pi. 5, fig. 30 et 31). Chacun d'eux se compose d'une cellule volumineuse, en forme de massue, entourant un protoplasma granuleux, coloré en rose par le picrocarmin ; l'enveloppe de la cellule forme une sorte de pédoncule, par l'intermédiaire duquel elle est mise en rapport avec une fibrille courte dépourvue de noyaux. Nous ferons remarquer que, dans les tentacules, la cellule est toujours très volumineuse et la fibrille ti'ès courte ; de plus, ces deux parties sont toujours nettement séparées.
La forme que nous venons de décrire, est celle qui se rencontre Je plus souvent, mais elle n'est pas la seule. Les cellules épithélio-musculaires se présentent quelquefois avec des aspects encore plus remarquables. La base amincie de la cellule, au lieu d'être directement en contact avec la fibrille, présente un ou deux renflements variqueux, contenant quelques granulations de protopiasma (pi. 5, fig. 30 cb).
Ces éléments prennent alors un aspect qui rappelle le schéma n' '2 et n' 3 donné par Ranvier dans son traité sur VHislolofjie du système nerveux. Nous n'avons pas la prétention de ci'oirc qu'ils correspondent à l'état figuré par l'éminent histologiste, et que le petit renflement intermédiaire à la cellule et à la fibre constitue une cellule nerveuse. Nous pensons plutôt que les éléments que nous avons observés représentent simplement une forme bizarre de cellules épithélio-musculaires digne d'être signalée, sans que les particularités de leur structure permettent de leur attribuer des fonctions spéciales.
Kleinenberg {^1) est le premier naturaliste qui ait vu des élé-
(1) Franz Eilhai-d Schuize, Sponr/icola fistnlaris [Arc/nv far mikroskopische Anaiomic, 1877).
(i) Kleinenberg-, Hydra, 18T"2.
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ments de la nature de ceux que nous avons décrits ; il les avait observés dans l'ectoderme de l'Hydre, et il en a donné une description qui a été rectifiée depuis par Korotneff. Il avait cru que les cellules de l'ectoderme portaient à leur base un ou plusieurs prolongements protoplasmatiques, un peu plus réfringents, mais ne constituant pas des fibrilles distinctes ; de plus, il pensait que ces éléments remplissaient des fonctions spécialement neuro-musculaires. Korotneff (i) a répété les observations de Kleinenberg, et il est arrivé à des résultats semblables à ceux que nous venons d'exposer. Il considère les prolongements basilaircs comme formés par des fibrilles parfaitement distinctes, et il ne croit pas que ces éléments méritent le nom de neuro-musculaires, qui leur a été donné par Kleinenberg. Les observateurs ayant eu l'occasion de voir des éléments analogues à ceux de l'ectoderme de l'Hydre ou des Méduses en ont donné une description semblable à celle de Korotneff. Nous partageons complètement leur manière de voir. Nous croyons qu'on doit considérer ces cellules ectodermiques comme des éléments dans lesquels les fonctions épithéliales et sensitives sont encore confondues, et susceptibles de donner naissance à des libres musculaires. Il serait en effet difficile d'admettre, ainsi que pourrait le laisser croire l'opinion de Kleinenberg, que des fibrilles musculaires peuvent se développer aux dépens d'une cellule nerveuse. Aussi préférons-nous désigner ces éléments contractiles sous le nom de cellules épithélio-musculaires, qui nous paraît bien propre à indiquer l'origine et les fonctions de ces éléments de l'ectoderme.
Les éléments glandulaires se rencontrent en grand nombre dans les dissociations (pi. 4, fig. 22) ; ils ont une forme ovalaire ou parfaitement spliériquc ; tous sont munis d'un prolongement basilaire, contiennent un protoplasma granuleux et quelquefois un noyau. Le contenu de la cellule se colore en jaune orangé par le picrocarmin. Cette teinte, leur aspect finement granuleux et leurs proportions permettent de les
(1) Koi'otnetr, Histologie de l'Hydre et de la Lncemai}-e (Archives de zoologie expérimoitalc et générale, 1876, n" ,!).
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distinguer facilemeiiL des autres éléments. Les cellules épithélio-musculaires et les dandes unicellulaires constituent la presque totalité des éléments de l'ectodcrme ; on rencontre cependant encore des cellules en massue avec un protoplasma coloré en rose (pi. 4, fig. T3). Elles diffèrent complètement, par leur aspect, des éléments glandulaires et des cellules musculaires ; nous sommes porté à les considérer comme des cellules vibratiles, bien que leurs cils ne soient pas nettement visibles.
Le mésoderme présente les caractères d'un tissu fibreux (pi. 4, fig. 19 et 20 M). Chez les individus de petite taille, son épaisseur ne dépasse pas celle de l'ectoderme. Les noyaux de tissu conjonctif y sont nettement visibles; son bord externe est rectiligne et nettement tranché ; son bord interne est ondulé et porte sur les coupes longitudinales une couche de noyaux fortement colorés par l'acide osmique, qui représentent les coupes de tout autant de fibres musculaires circulaires. Chez les individus plus volumineux, le juésoderme acquiert des dimensions plus considérables; sa structure se modifie en même temps ; il renferme alors de nombreuses lacunes contenant des amas granuleux sans structure appréciable. Les sinuosités de la face interne augmentent en nombre et en profondeur; les fibres musculaires prennent ainsi une importance bien plus considérable, quelquefois même les plis se soudent, et alors quelques fibres musculaires sont isolées et entièrement contenues dans l'épaisseur du mésoderme : cette disposition rappelle ce qui existe dans la colonne du Calliaciis.
L'endoderme ne présente rien de remarquable. Ses cellules sont très délicates ; renflées à leur extrémité libre, elles ne contiennent pas ces corps pigmentaires si volumineux qu'on voit dans l'endoderme de VAnemonia sulcata. Les corpuscules de pigment de VActinia equina paraissent situés à la base de l'ectoderme.
Bourses chromatopuores. — Ces petits organes forment au sommet de la colonne une couronne remarquable par sa coloration bleue. Les appendices qui la constituent ont été étu-
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diés pour la première fois par Hollard (i), qui avait noté l'abondance et la dimension considérable de leurs capsules urticantes, ainsi que les difficultés que l'on rencontre pour distinguer le fil contenu dans leur intérieur. Depuis, leur étude a été reprise par Schneider et Rotteken et par Maiiin Duncan. Les premiers de ces observateurs ont étudié des individus conservés dans l'alcool ; nous avons déjà cité dans l'historique de ce travail la description donnée par ces naturalistes. Korotneff a pensé que les résultats auxquels ils étaient arrivés exigeaient une vérification; dans ce but, il s'est livré à de nouvelles recherches, qui ont été faites au laboratoire de RoscoiT, dans le courantdel'annéelSTG. Korotneff a démontré que les baguettes et les lentilles décrites par Schneider et Rotteken correspondent aux cnidocils ; que les corps cylindriques sont de véritables nématocystes. La zone musculaire n'est autre chose que le mésoderme fibreux ; enfin l'endothelium correspond à l'endoderme. Il résulte de ces conclusions que les bourses chromatophores sont des organes du tact et non des yeux composés.
La différence des résultats obtenus par ces observateurs tient à ce que les premiers ont étudié des individus conservés, tandis que Korotneff a pu faire ses recherches sur des animaux vivants. La facilité avec laquelle le fil des capsules urticantes se déroule et se détache, suffit à expliquer comment les naturalistes allemands ont pu prendre des nématocystes vides pour des bâtonnets réfringents. En effet, même dans les bourses chromatophores, étudiées sur des individus frais, le fil urticant est difficile à voir; il est court et gros, diffère sensiblement de ceux qu'on observe habituellement; de plus, il se sépare de la capsule avec la plus grande facilité; le plus souvent il est même complètement absent.
Les observations de KorotnelTparaissent concluantes ; cependant nous avons pensé qu'il était impossible de faire une étude histologique complète dcVAcHnia equina en laissant systémati-
(1) WoWàvà, Monographie du genre Actinia {Ann. des sciences nat., t. XXV 1851).
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quement de côté la structure des bourses chromatophores. Aussi, bien que les résultats de nos recherches à ce sujet soient souvent conformes à ceux du naturaliste russe, nous croyons devoir les exposer, ne serait-ce que pour confirmer les recherches de ce savant observateur, dont nous sommes heureux de pouvoir partager les opinions.
Les coupes verticales de bourses chromatophores permettent de distinguer les trois couches qui se rencontrent dans les parois du corps de toutes les Actinies (pi. 5, fig. 3*2). La couche ectodermique est très épaisse ; son bord externe est garni de cnidocils très nets, colorés en gris par l'osmium; leur volume et leur rigidité ne permettent pas de les confondre avec de simples cils vibratiles. La zone externe de l'ectoderme est presque uniquement constituée par des nématocystes cylindriques très longs, presque tous dépourvus de leur fd urticant. On aperçoit, disséminés parmi ces capsules, quelques rares éléments glandulaires à contenu granuleux. Au-dessous de cette zone à nématocystes, on distingue une couche très épaisse formée par des fibrilles très nombreuses, serrées les unes contre les autres et fortement colorées par l'osmium. Ces fibrilles présentent quelques noyaux. Si l'on suit quelques-unes de ces fibrilles, on voit leur extrémité externe s'insinuer entre les capsules et se terminer derrière des cnidocils ; quelques-unes vont aboutir à de petites vacuoles situées près du bord externe et dont les fonctions sont difficiles à interpréter. La zone granuleuse qui existe à la base de l'ectoderme de toutes les Actinies manque dans les bourses chromatophores.
Le mésoderme est formé par du tissu conjonctif complètement dépourvu de noyaux et semblable à une membrane élastique. Sur la coupe que nous avons figurée, le mésoderme contient des cellules munies d'un noyau. Leur volume permet difficilement de les considérer comme de simples éléments du tissu conjonctif; cependant, comme elles manquent complètement sur quelques coupes de bourses chromatophores et qu'elles se rencontrent dans d'autres parties du mésoderme, nous ne croyons pas qu'on puisse leur attribuer des fonctions
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spéciales. Des cellules semblables existent dans le nfiésoderme de plusieurs espèces.
L'endoderme des bourses est formé par de grandes cellules contenant quelques granulations plus fortement colorées par l'acide osmique. Il est vibratile. Le pigment qui colore en bleu les bourses chromatophores siège à la base de l'ectoderme; il est formé par des granulations très fines, difficiles à apercevoir.
Les éléments des bourses chromatophores, isolés par la dissociation, sont plus faciles à étudier; l'observateur peut se faire une idée beaucoup plus nette de leur structure, de leurs fonctions et même de leurs rapports. On remarque d'abord que les nématocystes sont très nombreux, presque tous dépourvus de fil urticant, cylindriques, et portant à l'une de leurs extrémités un noyau que les réactifs colorent bien plus fortement que la capsule. On voit également en grand nombre des fibrilles terminées à leur extrémité libre, le plus souvent par un, quelquefois par deux cnidocils (pi. 5, fig. 33). On rencontre encore des éléments de même nature, qui se terminent en s'évasant en forme de calice. On pourrait croire d'aboid que cet aspect particulier est produit par deux cnidocils réunis par du mucus ; mais un examen attentif démontre que cette interprétation, vraie quelquefois, ne peut être admise dans tous les cas (pi. 5, fig. 37). Ces fibrilles présentent un ou deux renflements. Korotnefi' admet qu'ils sont produits par un ou plusieurs amas de protoplasma extérieurs à la fibrille, et il croit que celle-ci les traverse en conservant son intégrité. Nous ne pouvons partager cette manière de voir; nous avons toujours vu la fibrille se dilater au niveau des amas protoplasmatiques. Le protoplasnia et les noyaux siègent à l'intérieur même de la fibrille; celle-ci est très réfringente ; les réactifs colorants ont peu d'action sur elle, tandis qu'ils agissent avec beaucoup plus d'intensité sur le protoplasma et sur les noyaux des renflements.
Quels sont les rapports des deux espèces d'éléments que nous venons de décrire? Korotnelï dit : « Je ne puis trouver une liaison intime entre les fibcilles et les nématocystes, cependant
AP.nCLE N" 1.
je no puis aftirmei* qu'elle n'existe pas. )) Nous pensons avoir été plus heureux que le naturaliste russe. Nous avons pu observer des éléments jeunes (pi. 5, fig. 35 et 36) qui nous ont permis d'apprécier les véritables rapports du nématocyste et de l'élément i\ cnidocils.
Les capsules urticantes se développent aux dépens de l'extrémité externe de la fibrille qui porte le cnidocil dans un petit amas de protoplasma dont le volume diminue avec le développement du nématocyste. C'est aux dépens de la même cellule que le cnidocil se forme. On voit donc qu'au moins à une certaine période de leur existence, ces deux éléments ont entre eux des rapports intimes. Plus tard ces rapports deviennent plus difficiles à apprécier ; nématocystes et éléments à cnidocils restent seulement juxtaposés, et la figure 35 montre combien il est alors malaisé de se faire une idée exacte des relations qui les unissent.
L'observation précédente montre que la différence signalée par Korotneft' entre les éléments des bourses chromatophores et ceux des tentacules de la Lucernaire n'existe pas, et que, chez les Actinies, les librilles sont liées au nématocyste par des liens aussi intimes que chez la Lucernaire. Les éléments que nous venons de décrire sont les plus importants parmi ceux qui constituent l'ectoderme des bourses chromatophores; cependant ils se rencontrent ailleurs et ne peuvent être considérés comme caractéristiques. Les bourses chromatophores possèdent des éléments glandulaires nombreux; les uns sont fusiformes, les autres sont bilobés (pi. 5, fig. 38). Tous contiennent un protoplasma finement granuleux se colorant fortement par les réactifs; nous n'avons jamais pu observer les noyaux signalés par Korotneff. De plus, les éléments que nous avons vus portaient presque tous un prolongement basilaire et hyalin. Cette forme de cellule glandulaire est la plus commune, mais elle n'est pas la seule qu'on puisse rencontrer dans les bourses chromatophores, qui possèdent encore des éléments ayant des fonctions probablement glandulaires, éléments d'une forme bizarre, différente de celle que nous venons de décrire. Les
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organes dont nous voulons parler sont plutôt conlorines aux fibrilles nerveuses, mais ils en diffèrent par quelques caractères essentiels. Ils ne portent jamais un cnidocil ou une formation analogue. Ils se terminent simplement par un petit corps globuleux (pi. 5, fig. 39) et sont munis de plusieurs renflements dont le contenu diffère complètement de celui des cellules à cnidocils. Au lieu d'unproloplasma finement granuleux, on voit des vésicules hyalines sur lesquelles les réactifs colorants n'ont pas d'action, et qui sont tout à fait comparables à des vésicules adipeuses.
Quelles sont les fonctions des bourses chromatophores? Devons-nous les considérer comme des organes sans analogues chez les autres Zoanthaires? Korotneff' termine son mémoire en disant : « Les bourses marginales sont des organes des sens sui generis et ressemblant surtout à des organes de tact. Cependant la fonction de ces formations n'est pas entièrement spécialisée, ce qui est prouvé parla présence des nématocystes et des cellules glanduleuses. » Nous adhérons pleinement aux conclusions du naturaliste russe ; nous pensons que, dans l'ectoderme des bourses marginales, les éléments librillaires à cnidocils possèdent des fonctions sensitives analogues à celles du toucher et en rapport intime avec l'émission du fil urticant. La vive sensibilité de ces éléments nous semble propre à expliquer la difficulté qu'on a pour observer des nématocystes contenant encore leur fil enroulé en spirale. Nous croyons en outre que ces fonctions ne sont pas particulières à ces petits organes, puisque nous avons rencontré des éléments hislologiques analogues dans l'ectoderme des tentacules, chez la plupart des espèces et même dans ceux de VAclinia equina. Nous verrons plus loin que les têtes des tentacules du Cori/nactis et les lobules des tentacules du Balanophyllia sontgarnis d'éléments à cnidocils comparables à ceux des bourses marginales dont nous nous occupons ici.
Œsophage. — La structure générale de cette région est la même que celle du tube œsophagien de la plupart des autres Zoanthaires. Elle présente des plis longitudinaux profonds,
dont l'ectoderme suit toutes les sinuosités. La surface de la couche cellulaire mérite seule quelque attention (pi. 4, fig. 27). Elle est couverte de cils vibratiles. Les coupes après Faction de l'acide osmique montrent une structure particu-^ Jière, dilTicile à interpréter; cette couche est constituée par des granulations plus fortement colorées par l'acide osmique, noyaux de tout autant de petites fibrilles, On remarque, dans cet ectoderme, des espaces vides produits par l'écartement des éléments fibrillaires, et des cellules glandulaires privées de leur contenu et qui se présentent comme des espaces hyalins. Ces glandes sont colorées très fortement par l'acide osmique et apparaissent sur les coupes comme des points entièrement noirs. îl est probable que le produit de leur sécrétion doit jouer un rôle dans la préhension des aliments et môme dans la dioestion.
La3ies mésentéroïdes. — Les coupes transversales de VAc- Hnia eqiiina, durcies par l'alcool, montrent que les lames mésentéroïdes possèdent une structure fondamentale semblable à celle des autres Zoanthaires malacodermés. Le plan médian de ces lames mésentéroïdes est formé par du tissu conjonctif; cette couche apparaît sur les coupes transversales comme un axe fibreux, et présente sur un de ses bords des sinuosités, qui deviennent plus profondes en se rapprochant davantage de l'axe de l'Actinie. Ces plis forment ainsi un simple épaississement, qui a pour but d'augmenter le nombre des libres musculaires, mais leur ensemble ne va pas jusqu'à constituer, comme chez plusieurs espèces, un faisceau fibro-musculaire distinct. L'espace entre les lames mésentéroïdes est occupé par des filaments mésentériques et par les organes de la reproduction.
Bien que la présence des larves dans la cavité mésentérique de VActinia equina soit difficile à expliquer, nous n'avons cependant jamais rencontré des individus possédant à la fois des ovules et des vésicules mfdes. Les sexes sont faciles à distinguer; la coloration des vésicules mfdes est toujours plus claire que celle des ovaires. Les coupes seules donnent une idée exacte
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de la slriicLure des organes reproducLeurs. Les vésicules mâles sont disposées suivant une seule série dans l'épaisseur de la couche mésodermique. Chacune d'elles est, constituée par une membrane fibreuse distincte (pi. 5, fig. 40) et porte un revêtement endodermique formé par une seule couche de cellules. Les vésicules contiennent sur les boids une ou plusieurs couches de cellules rondes ou légèrement polygonales, qui tapissent l'intérieur de la coque fibreuse; les noyaux de ces éléments deviennent visibles par l'emploi des plus forts objectifs. Les spermatozoïdes, arrivés à leur état de complet développement, occupent le centre de la capsule ; ils apparaissent sous la forme d'un amas granuleux, et prennent certainement naissance aux dépens des cellules de la vésicule. Les organes mâles ne possèdent aucun conduit permanent permettant la sortie des spermatozoïdes. Les vésicules se vident à l'aide d'un mécanisme particulier que nous avons pu observer avec une grande netteté dans une de nos coupes.
Sur un ou plusieurs points d'une vésicule mâle se manifeste une sorte de dépression, et plus tard un véritable enfoncement. La coque fibreuse se refoule ainsi de plus en plus et finit par se rompre; les cellules endodermiques, qui ont suivi le mésoderme dans son refoulement à l'intérieur de la vésicule, constituent alors un revêtement cellulaire aux parois du canal déférent, qui prend ainsi naissance. Les spermatozoïdes mûrs s'engagent dans ce conduit, et parviennent ainsi dans la cavité mésentérique. On voit que la sortie des éléments mâles se fait, chez VActinia eçuina, par un procédé assez compliqué. Les spermatozoïdes, arrivés à leur complet développement, sont constitués par deux parties parfaitement distinctes. La tête est très nette et facile à apercevoir; la queue est formée par un fil long et délicat.
Lorsqu'on ouvre un Actiiiia eqiiina dans le courant de la belle saison, depuis le mois de mai jusqu'à l'automne, on trouve en grand nombre, dans la cavité mésentérique, des larves à divers degrés de développement, nageant entre les lames mésentéroïdes. On remarque de plus des parasites qu'un
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examen superficiel pourrait faire conrondre avec les larves. Ils présentent pourtant une forme bizarre, qui rend toute confusion impossible. En les examinant attentivement, on est bientôt convaincu que, malgré leur taille, ces corps sont de véritables Infusoires (pi. 5, fig. M). Ils mesurent de 15 à 30 millimètres dans leur grand axe et ont une Ibrme aplatie nautiloïde. Malgré leurs fortes dimensions, leur organisation est toujours très simple. Ils sont formés par une cuticule très distincte, contenant un protoplasma fortement granuleux. Par l'emploi des réactifs, nous n'avons jamais distingué nettement une granulation plus forte que les autres, ou un espace hyalin pouvant être considéré comme un noyau. La cuticule porte des crêtes obliques disposées perpendiculairement au grand axe du corps et garnies de cils vibrât iles. L'acide osmique fait apparaître cette enveloppe avec la plus grande netteté; le picrocarmin colore le protoplasma en rouge. Par l'action de l'acide acétique, la masse protoplasmique devient plus transparente. Cet liifusoire parasite, que nous avons cherché en vain à déterminer génériquement, mériterait de nous arrêter plus longtemps; nous nous proposons de reprendre plus tard son étude, et nous tâcherons d'observer son développement. VActinia eqiiina est la seule espèce chez laquelle nous ayons trouvé cet Infusoire parasite, qui vit de préférence, en grand nombre, dans les individus habitant les rochers du Pharo.
BUNODES VERRUCOSUS.
Tentacules. — Le Bunodes verrncosus présente des tentacules hyalins, transparents, ornés de taches régulières et constantes. Observés par compression, ces appendices apparaissent couverts de cils vibratiles, et ils contiennent, dans une couche endodermique, de nombreux corpuscules de pigment. Ces tentacules, isolés et durcis par l'acide osmique, peuvent être soumis à des coupes. On remarque alors que les nématocystes sont très nombreux, et qu'ils forment, au bord externe de l'ectoderme, une couche presque continue. Les cellules glandulaires [sont bien plus rares et faciles à reconnaître par la
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couleur jaune orangée que prend leur contenu sous l'influence du picrocarmin. Entre la zone à nématocystes et le mésoderme, existe une couche granuleuse dont la structure est difficile à apprécier. Par les dissociations, on trouve des éléments numis d'un ou deux renflements à protoplasma coloré en rose par le. picrocarmin, éléments que nous considérons comme des cellules vibratiles. Tous ces éléments histologiques sont munis à leur base d'un prolongement formé par l'enveloppe de la cellule, et à l'aide duquel ils se mettent en contact avec le mésoderme. Les petits noyaux situés sur ces prolongements basilaires contribuent à former la couche granuleuse de l'ectoderme.
Le mésoderme est formé par les faisceaux longitudinaux de tissu conjonctif. Les fibrilles et les noyaux de ce tissu rappellent complètement ceux des animaux supérieurs. Des cellules délicates, qui ne se retrouvent pas dans les dissociations, constituent l'endoderme. Sur les coupes à l'acide osmique (pi. 7, p. 49), on remarque que ces éléments possèdent une enveloppe très fine et contiennent un protoplasma à peine granuleux.
Parois du corps. — Les bourses maro-inales de VAciinia equina ont attiré depuis longtemps Fattention des observateurs. Les saillies de la colonne du Bmiodes n'ont pas eu ce privilège ; leur nom indique qu'on ignore encore la structure et les fonctions de ces organes. Nous ne connaissons aucun travail anatomique sur ces petits appareils. Gosse les désigne sous le nom de verrues, sans chercher à pénétrer la nature de leur tissu. Les boutons urticants du Cladactis de Panceri diflerent complètement de ceux qui se ti'ouvent sur le Bunodt-s.
Nous croyons que la structure histologique des boutons du Bnnodes présente quehpie iiiîérêl. Ces verrues sont tantôt complètement ectodcrmiques, tantôt au contraire elles sont logées dans l'épaisseur du mésoderme; dans tous les cas, leur origine est la même et les éléments de l'ectoderme contribuent seuls à les former; aussi ferons-nous précéder leur étude de celle de la couche cellulaire externe.
L'ensemble des parois du corps a une épaisseur de 60 à 80 millimètres. L'ectoderme mesure 12 millimètres; mais, par ses replis, cette couche peut atteindre de ^5 à 35 millimètres. Le mésoderme forme une zone fibreuse de iO à i5 millimètres.
A un faible grossissement, on remarque d'abord, sur les coupes faites dans des individus durcis par l'acide osmique, que l'ectoderme forme des plis très nombreux et très profonds; on voit également qu'il présente des stries fortement colorées par l'osmium ; ou distingue aussi des espaces hyalins de forme ovale. Des grossissements plus forts permettent de considérer ces espaces comme des éléments glandulaires privés de leur contenu.
A l'aide des objectifs plus puissants, il est possible d'avoir une idée nette des éléments qui entrent dans la composition de l'ectoderme (pi. 7, fig. 51); on en distingue alors de deux sortes bien ditférentes. Les uns, fortement colorés par l'osmium, sont analogues aux éléments à cnidocils; ils sont seulement plus épais et leurs prolongements sont de simples cils vibratiles souvent agglutinés pai' du mucus (pi. 7, fig. 53). Les autres sont des cellules glandulaires alfectant deux types parfaitement distincts : les plus nombreuses sont en forme de massue, à contenu fortement granuleux, privées de noyaux, analogues à celles que Heider a observées dans l'ectoderme du Sagartia troglodytes. Cette espèce de cellule n'est pas la seule qu'on rencontre chez le Bimodes. Nous avons observé, sur les coupes à l'acide osmique, des cellules glandulaires qui différent complètement de celles que nous venons de décrire : elles ont l'aspect d'une petite bourse et s'ouvrent à la surface de l'ectoderme par un pertuis bien distinct; elles doivent avoir des fonctions différentes de celles des cellules eu massue, fonctions difficiles à préciser. Leur contenu est hyalin, et elles possèdent un noyau parfaitement distinct, mais qu'on ne retrouve pas dans les dissociations. Ces trois espèces d'éléments histologiques constituent à eux seuls la couche cctodermique; les cellules en massue sont surtout remarquables par leur
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volume et la nature de leur contenu (pi. 7, lig. 5!2j. Les nématocystes ne se rencontrent qu'accidentellement dans l'ectoderme de la colonne.
Les veiTues de la colonne du Uiuiodes sont formées par la réunion des cellules glandulaires que nous venons de décrire.
Nous avons déjà dit que l'ectoderme présente des plis nombreux et profonds. Les verrues glandulaires apparaissent dans les anfractuosités formées par ces replis. Une partie de l'ectoderme s'isole d'abord en forme de cône (pi. 7, fig. 48 V^) et tend à s'enfoncer de plus en plus. En même temps les tissus s'élèvent tout autour de lui et forment une sorte de bourrelet. La portion de l'ectoderme (jui contribue à la formation de ce nouvel organe se différencie. Les cellules vibratiles disparaissent et les cellules glandulaires persistent seules. La glande amsi formée s'enfonce de plus en plus dans le mésoderme fibreux, et finit par paraître complètement distincte de l'ectoderme (pi. 6, fig. 46 y g). Un organe glandulaire complètement difïérencié, d'origine ectodermique, situé dans l'épaisseur du mésoderme, prend ainsi naissance et constitue les verrues qui garnissent les parois du corps. Des cellules glandulaires semblables à celles qui sont disséminées dans l'ectoderme, et non des éléments spéciaux, contribuent seules à la formation de ces saillies particulières au genre Bunodes. La structure de ces organes, alors qu'ils sont contenus dans l'épaisseur du mésoderme, ne diffère pas de ceux qui sont encore complètement ectodermiques; elle est seulement moins nette. Les éléments sont en effet coupés dans tous les sens, le plus souvent obliquement ou transversalement; ils apparaissent alors sous la forme de points ou d'espaces vides. D'autres fois ils semblent avoir subi une dégénérescence granuleuse. Il nous semble difficile d'admettre que ces verrues glandulaires, devenues intramésodermiques, soient privées de toute communication avec l'extérieur; nous croyons plutôt que les coupes semblables à celles qui sont représentées figure 40 ne passent pas par l'axe des verrues, mais par une expansion latérale.
Les verrues du Bunodes constituent donc tout autant de
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petits organes glandulaires, tantôt purement ectoderniicjues, tantôt, au contraire, situés dans l'épaisseur du mésoderme. Leur structure est toujours la même, et les verrues de la zone fibreuse de la colonne ne représentent qu'un état de développement plus avancé. La fonction de ces glandes ne diffère pas de celle des éléments glandulaires disséminés dans l'ecloderme ; elle contribue à la sécrétion du mucus qui recouvre le corps du Bu nodes comme celui de tous les Zoanthaires.
L'étude du développement de ces glandes nous a semblé encore plus intéressante que celle de leur structure ; elle nous a permis de suivre toutes les phases de la formation d'un organe par groupement d'éléments cellulaires auparavant disséminés sur toute la surface du corps.
Le mésoderme du Bunodes se compose d'une couche fibreuse externe et d'une couche musculaire interne. La couche fibreuse présente elle-même deux zones distinctes. L'externe est formée par du tissu conjonclif lâche, qui suit tous les replis de l'ectoderme et offre des fibres entrecroisées dans tous les sens, et des noyaux, bien visibles après l'action du picrocarmin ou de l'hématoxyline. La zone interne possède une structure bien différente. Le tissu conjonctif forme des lames régulières légèrement ondulées, qui apparaissent avec une égale netteté sur les coupes transversales et longitudinales. L'aspect du bord interne de cette zone est complètement différent, suivant qu'on examine des coupes verticales ou transversales. Dans le premier cas, il est irrégulièrement découpé en festons (pi. 7, fig. 48 M) et présente l'aspect figuré à un plus fort grossissement pour le mésoderme du disque de VAnemoiiia sulcata. On voit aussi, sur les coupes de l'acide osmique, que cette partie du mésoderme est parsemée de lacunes, coupes de tout autant de petits canaux existant également dans les lames mésentéroïdes. Les co-upes transversales du mésoderme font voir, au contraire, un bord interne parfaitement régulier; nous pouvons donc supposer que les festons signalés sur les coupes verticales correspondent à des plis circulaires.
La couche musculaire du mésoderme est représentée, sur
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les coupes verticales, par une série de noyaux, suivant toutes lesanfractuosités de la zone fibreuse ; sur les coupes transversales, cette couche musculaire est formée par des fibres plus fortement colorées par l'osmium, lisses et sans noyaux visibles. Les fibres musculaires longitudinales font complètement défaut.
Sur les préparations à l'alcool, et quelquefois même sur celles à l'acide osmique, l'endoderme apparaît sous la forme d'une bouillie granuleuse dans laquelle toute forme cellulaire a disparu (pi. 6, fig. 46, In). Dans quelques cas cependant, en employant de fortes solutions d'acide osmique, on voit que les cellules endodermiques possèdent un noyau et des vésicules adipeuses colorées en noir par l'osmium.
Lames mésentéroïdes. — Le petit volume du Bunodes, et la consistance de sa colonne après l'action de l'alcool, nous ont engagé à étudier attentivement la disposition des lames mésentéroïdes et leur structure. Des coupes transversales, plutôt que la dissection, permettent d'arriver facilement à ce résultat.
Toutes, quelles que soient leurs dimensions, présentent, à leur région médiane, un renflement longitudinal formé par des plis nombreux et profonds situés sur un seul de leurs côtés (pi. 6, fig. 42). Les renflements de deux lames mésentéroïdes voisines se font face. L'aspect présenté par ces plis coupés en travers est comparable aux ramifications d'un buisson (pi. 6, fig. 44). Glaus a trouvé une disposition analogue pour les fibres musculaires longitudinales des parois du corps des Physophores (4).
Chaque lame mésentéroïde est formée par un plan médian fibreux en rapport avec la couche conjonctive du mésoderme (pi. 6, fig. 43). Ce tissu fibreux présente, sur les coupes et dans la dissociation, des caractères histologiques semblables à ceux du mésoderme. On y remarque, de plus, quelques espaces à contenu granuleux.
.i)Ciaus, Ueber Halistemma tergestinum, nov. sp., lU^bst Bemerlcungen iibcr dcn JeinÉren Ban der Physophoriden {Arbeiten am dem zoolog. Institut zu Wien, Heft I, Taf. IV, lig. 3).
Des fibres musculaires longitudinales, remarquables par leur volume, tapissent tous les replis des lames mésentéroïdes et en suivent toutes les antractuosités ; elles sont disposées suivant une seule couche (pi. 6, fig. 42, 43 et 44), et les lamelles fibreuses longitudinales, en augmentant la surface de la lame mésentéroïde, accroissent sa puissance musculaire. Leur ensemble ibrme un faisceau fibro-musculaire qui, chez le Bitmdes et quelque autre genre, se distingue parfaitement des lames mésentéroïdes.
Les fibres longitudinales constituent à elles seules le système musculaire des lames mésentéroïdes. Sur les coupes verticales, elles sont le plus souvent coupées obliquement; malgré leur volume, elles sont lisses et dépourvues de noyaux. Les coupes transversales (pi. 7, fig. 47) faites à travers les renflements des lames mésentéroïdes montrent que ces éléments musculaires sont en contact avec l'axe fibreux, et ils apparaissent comme de petits corps irrégulièrement quadrangulaires, serrés les uns contre les autres, suivant une seule couche. Ces fibres se colorent en rouge par le picrocarmin, tandis que le tissu conjonctif prend, sous l'action du même réactif, une coloration rose. Chaque fibre présente, sur ces coupes transversales , une partie centrale plus fortement colorée que la zone périphérique.
Chez la plupart des Actiniaires, le disque pédieux ne diffère pas, par sa structure, des autres parties du corps. On distingue ici également une couche cellulaire externe, une zone fibreuse et une couche cellulaire interne. Le disque pédieux de quelques espèces est complètement dépourvu de fibres musculaires. Le Bmiodes verrucosus possède une couche contractile spéciale. L'ectoderme est semblable à celui de la colonne, mais les verrues glandulaires sont absentes. Le mésoderme présente une zone externe hbreuse et une couche interne de fibres musculaires rayonnantes (pL 6, fig. 45) qui n'existe que dans le disque pédieux. On voit en outre, sur les coupes longitudinales, le tissu fibreux des lames mésentéroïdes s'étaler sur le disque pédieux et présenter des vides occupés par des
84 K. .loriiiiA:^.
fibres musculaires circulaires qui apparaissent sur ces coupes
comme des noyaux fortement colorés par les réactifs.
Le système musculaire du disque pédieux et les fibres longitudinales des lames mésentéroïdes doivent contribuer à fixer solidement les Bunodes par un mécanisme analogue à celui des ventouses.
Les filaments mésentériques situés le long des bords des lames mésentéroïdes présentent de grandes cellules vibratiles et une couche pigmentaire ; ils sont dépourvus de nématocystes, et diffèrent complètement de ceux qui sont lancés par les Sagartia.
CORYiNACTlS YIIilDIS.
Tentacules. — Ils attirent l'attention par leur forme bizarre, et sont formés de deux parties, une tige et une extrémité renflée ou tète. Leur ensemble rappelle le style et le stigmate de certaines fleurs. Ces deux régions diffèrent beaucoup plus par leur aspect extérieur que par leur structure. Les sections transversales de Corynactis, durcies par l'acide osmique, passent, par les tentacules, à l'état de contraction, et les rencontrent suivant leur axe ou suivant des coupes obliques. On reconnaît sur les coupes que le renflement terminal des tentacules n'est pas dû à une dilatation de sa cavité, mais à l'épaisseur plus grande de la couche ectodermique. Les éléments histologiques qui entrent dans la structure de ces deux régions sont les mêmes. Dans l'eçtoderme de la tête, les longs nématocystes cylindriques, à fil enroulé à spirale, sont disposés en couche serrée. Dans la tige, ils sont groupés en lobules, qu'on peut voir sur l'animal vivant, lorsqu'il est complètement étalé. Ces capsules urticantes (pi. 8, fig. 56) constituent presque à elles seules la totalité des éléments de l'eçtoderme; les cnidocils, bien visibles le long du bord externe de cette couche, indiquent pourtant la présence d'éléments sensitifs mêlés aux nématocystes. Ces éléments difl^rent par leurs dimensions seules de ceux que nous avons vus dans les bourses marginales de VActima equina. Il est cependant plus rare de
rencontrer dans les dissociations des fibrilles à renflements protoplasmatiques aussi nets que dans l'Actinie. Le fil des nématocystes cylindriques est long, mince et lisse ; on le voit toujours enroulé en spirale. Ces capsules urticantes paraissent propres aux tentacules et ne se rencontrent jamais dans l'ectoderme de la colonne. On distingue encore dans l'ectoderme de la tige des tentacules quelques cellules glandulaires, et des capsules urticantes ovoïdes, à fil pelotonné (pi. 8, fig. 55); mais ces éléments ne se rencontrent qu'accidentellement. Le mésoderme et l'endoderme des tentacules ne présentent rien de particulier. On distingue à la base de l'endoderme une mince couche de fibres musculaires longitudinales externes. Parois du corps. — Elles sont complètement lisses, ne possédant ni saillies, ni noyaux d'aucune espèce. L'ectoderme mesure 0""",05; le mésoderme, 0™",0^2; l'endoderme 0""",02 à 0™'",03. Ces trois couches sont bien distinctes. L'ectoderme apparaît comme une zone fortement colorée par fosmium (pi. 8, fig. 54), au sein de laquelle on distingue de nombreux espaces hyalins , ovales , serrés les uns contre les autres, paraissant constituer à eux seuls cette couche cellulaire. Ces espaces sont limités par des lignes plus fortement colorées par l'osmium. La nature et la fonction de ces lignes sont difficiles à interpréter. Les corps ovoïdes hyalins sont des cellules glandulaires privées de leur contenu. On rencontre, dans les dissociations, des éléments de même nature renfermant encore un protoplasma granuleux. Les lignes plus foncées qui les séparent, représentent le plus souvent les coupes des membranes d'enveloppe. Quelquefois elles sont munies d'un noyau, et indiquent ainsi qu'elles constituent des éléments distincts. Ces éléments sont peut-être des cellules vibratiles dont les cils, agglutinés par le mucus, sont devenus invisibles. On voit encore, dans l'ectoderme de la colonne, des capsules urticantes ovoïdes, semblables à celles de l'ectoderme des tentacules. Leur fil est pelotonné ou irrégulièrement enroulé. 11 est très gros, se déroule avec lenteur, et, lorsqu'il est complètement déroulé, il est garni de fines
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barbelures disposées en spiraie et déjà figurées par Gosse (1). Ces nématocystes rappellent, par leurforme, les cellules glandulaires à mucus. Le genre Corfjncwtis est le seul de la famille des Aclininœ, chez lequel nous ayons rencontré des éléments urticants aussi volumineux. Le bord externe de l'ectoderme est limité par une couche granuleuse fortement colorée par l'osmium et dont la structure reste inappréciable.
Le mésoderme delà colonne est complètement indépendant de l'ectoderme. Il se colore faiblement par l'acide osmique et apparaît comme une zone d'un blanc sale, parfaitement homogène, sans trace de fibres ni de noyaux. Son aspect, sur les coupes longitudinales et transversales à l'acide osmique, pourrait le faire considérer, à bon droit, comme une membrane élastique. Sur les coupes longitudinales, on constate que son épaisseur augmente au sommet de la colonne. Le bord interne du mésoderme présente les plis et les fibres musculaires que nous avons décrits chez d'autres espèces. Les fibres musculaires sont surtout nombreuses au sommet de la colonne, où elles sont disposées en une couche serrée. L'endoderme est formé par une couche de cellules ciliées, qui contiennent des corpuscules pigmentaires munis de noyaux et de granulations graisseuses fortement colorées par l'osmium.
Lames mésentéroïdes. — Elles sont formées par un plan fibreux d'origine mésodermique, recouvert par l'endoderme. Les cellules de cette couche ne possèdent aucun caractère particulier; elles sont seulement plus longues et renflées à leur extrémité. L'axe fibreux de la lame mésentéroïde présente, sur les coupes transversales, une série de festons qui ne constituent pas, comme chez quelques espèces, des plis profonds et sinueux. On distingue, sous forme de points noirs, les coupes des fibres musculaires longitudinales, suivant toutes les sinuosités de ces plis.
(1) The British sea Anémones and Cor ah. ARTICLE N» 1,
SAGARTIA PENOTI
Nous avons laissé un peu systématiquement de côté les espèces du genre ^agartia, le travail de Heider constituant, à notre avis, une monographie remarquable. Nous avons pu vérifier, sur cette espèce marseillaise, les descriptions du naturaliste allemand, nous arrêtant surtout à l'étude des organes mâles, qui ont échappé à cet observateur. Les coupes nous ont démontré que ces organes possèdent une structure semblable à ceux de YActinlaequina. Les cellules spermatogènes sont contenues dans des vésicules disposées dans l'épaisseur du mésoderme et recouvertes par l'endoderme. La sortie des spermatozoïdes se fait par un mécanisme semblable à celui que nous avons déjà signalé.
CALLIACTIS EFFŒTA.
La densité et l'épaisseur de la zone fibreuse de la colonne, la rapidité et la force avec laquelle cette Actinie se contracte, nous ont engagé à faire une étude histologique complète de ce type un peu aberrant dans la famille des Sagartiadés.
Tentacules. — Les coupes transversales et longitudinales ne montrent rien, dans la succession des couches, qui mérite d'être signalé. Les nématocystes constituent toujours les éléments les plus nombreux. Les dissociations font voir cependant qu'ils ne forment pas à eux seuls la couche cellulaire externe. Les éléments épithéliaux , remarquables par leurs formes variées, s'y voient en grand nombre : les uns sont renflés en massue, contiennent un protoplasma légèrement granuleux et un noyau ; quelques-uns d'entre eux s'étalent à leur base sur une fibrille très courte, quelquefois à peine distincte (pi. 8, fig. 58, ad); d'autres sont fusiformes; d'autres enfin ont un aspect plus remarquable encore : ils sont munis d'un noyau, au-dessus duquel la cellule s'amincie, s'étrangle et se prolonge ensuite en une languette légèrement renflée à son extrémité. Nous ne pouvons assigner à aucune de ces cellules des fonctions spéciales, et nous les considérons comme de simples
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éléments épithéliaux, probablement sensilifs.L'ectoderme renferme encore des éléments plus volumineux (pi. 8, fig. 58 g), bilobés, contenant un protoplasma coloré en jaune orangé par le picrocarmin, dépourvus de noyaux, et qui possèdent certainement des fonctions glandulaires. Les cellules épithéliomusculaires sont rares et peu volumineuses (pi. 8, fîg. 58^). Chez les unes, la portion protoplasmatique est bien distincte; chez les aulres, elle est réduite à un petit amas granuleux, étalé sur la fibrille, qui se distingue toujours par son aspect homogène et par la coloration intense qu'elle prend par le carmin. Ces cellules musculaires ne constituent pas une couche continue; elles sont disséminées dans la région profonde de l'ectoderme. Les fibres musculaires longitudinales sont souvent d'une longueur considérable; elles ont un aspect bizarre. La fibrille représentée fig. 58, fni, dépassait en longueur le diamètre du champ du microscope. Sa forme nous a engagé à la reproduire avec le plus grand soin. Elle ne constitue pas d'ailleurs une exception, et tous les éléments musculaires observés par nous présentaient une forme semblable à celle de cette fibrille. Les réactifs colorants font distinguer deux parties dans chacun de ces éléments. L'une de ces parties est l'cprésentée par une longue fibrille, homogène, lisse, fortement réfringente; l'autre est constituée par des renflements situés tous du même côté, contenant un protoplasma granuleux et souvent un noyau. Ces renflements représentent tout autant de cellules. Leur aspect ne permet pas de les confondre avec les simples ondes de contraction, que nous signalerons dans les fibres musculaires des lames mésentéroïdes des Phellia. Elles existent aussi dans les éléments contractiles qui forment les parois du corps du Cérianthe. Nous considérons ces fibres musculaires comme étant le résultat de la réunion de plusieurs cellules musculaires, et nous les désignerons sous le nom de fibres musculaires pluricellulaires. Nous verrons qu'elles ne sont pas spéciales aux tentacules du Calliactis, et qu'elles existent avec des formes encore plus originales dans les cloisons des Phellia.
Les tentacules du Calllactis ne sont pas dépourvus d'éléments auxquels on puisse attribuer des fonctions nerveuses. L'ectodermc possède en effet des fibrilles très minces ; elles présentent un ou plusieurs noyaux fortement colorés par les réactifs, et contenus dans l'épaisseur même de la fibrille (pi. 8, fig. 18 TV). Ces éléments sont le plus souvent incomplets. La finesse de leurs fibrilles et le volume de leur noyau, fortement coloré par le carmin, les rendent semblables à ceux qui ont été décrits et figurés parR. et 0. Hertwig(l) sous le nom de cellules ganglionnaires. Cette identité d'aspect nous autorise d les considérer comme des éléments de communication nerveuse. Ils doivent former, à la hase de V ectoderme des tentacules, un plea:us diffus, mettant en rapport les éléments épithéliaiix et musculaires. Claus (2) a aussi trouvé des éléments analogues chez une Méduse (Charybdea marsupial is). Nos observations démontrent çue ces éléments îierveux ne sont pas spéciaux à un seul groupe de Cœlentérés, et qu'ils se retrouvent avec des caractères identiques chez les Zoauthaires.
Tube œsophagien. — Les plis longitudinaux de cette région ne présentent aucun caractère particulier et rappellent complètement ceux des autres Actiniaires. Sur les coupes transversales, ces plis apparaissent comme des lobes juxtaposés. La couche ectodermique est irrégulièrement striée. Son bord externe, au lieu d'être nettement limité, apparaît sur les coupes transversales, caché par une couche de mucus granuleux (pi. 8, fig. 59). La présence dans cet ectoderme de cellules glandulaires ovoïdes ou fusiformes, à contenu granuleux fortement coloré par l'acide osmique, constitue la seule différence essentielle entre l'ectoderme du tube œsophagien et celui de la colonne. Ces éléments glandulaires sont situés tantôt à la surface de l'ectoderme, tantôt près du mésoderme. Cette zone profonde, légèrement granuleuse, diffère à peine de
(1) R. et 0. Hertwig, Das Nervensystem und die Sinnesorgane dcr Medusen. Leipzig, 1878.
(2) Claus, Untersuchwngen ueber Cliarybdea marsupialis {Arboiten mis dem zoologischen Institut der Universitdt zu Wien, 1878).
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la partie externe de l'ectoderme. Le mésoderne ne présente rien de particulier. Il est nettement (ibreux, avec des noyaux bien visibles, et ne possède jamais cette épaisseur considérable qui donne aux parois du corps cette consistance cartilagineuse, faisant du Calliactis un type remarquable.
Parois du corps. — La colonne du Calliactis possède une épaisseur exceptionnelle. L'ensemble de ses couches mesure souvent 4 à 5 millimètres d'épaisseur. Le tissu fibreux mésodermique montre, à la coupe, l'aspect du cartilage hyalin. Cette densité remarquable facilite l'examen ; aussi les coupes peuvent-elles être exécutées sur les pièces fraîches. Cependant la macération dans les solutions d'acide osmique rend la structure de la zone fibreuse plus facile à apprécier, et permet en même temps l'étude des couches ectodermique et endodermique. Le Calliactis, à l'état de contraction, prend la forme d'un cône portant près de la base une circonférence de pores permanents, indiqués par de petites verrues qui proéminent légèrement à la surface du corps. Ces pores correspondent à de petits canaux munis d'un revêtement cellulaire. Nous les étudierons après la description des couches qu'ils traversent. L'ectoderme mesure 0™",10 à 0"™,12, et présente, sur les coupes, un aspect particulier qui ne se voit chez aucun des genres étudiés jusqu'à présent. On ne distingue pas dans cette couche cellulaire ces espaces hyalins à peine colorés par l'acide osmique, à contenu granuleux, qui existent dans l'ectoderme de VActinia eqiiina, du Bmiocks, du Corynactis. On peut aussi voir, sur les coupes, que les éléments de l'ectoderme des Calliactis sont d'une seule espèce et fort peu différenciés (pi. iO, fig. 67). L'ectoderme est entièrement formé de cellules fusilbrmes serrées les unes contre les autres; elles ne peuvent être aperçues que sur les préparations les plus minces. On ne distingue pas, à la base de l'ectoderme, cette zone granuleuse dont la structure est si difficile à apprécier. Les cellules glandulaires et les capsules urticantes sont complètement absentes. Le mucus recouvrant le corps du Calliactis permet cependant de supposer que certains de ces élé-
ments possèdent des fonctions glandulaires. Quelques-uns sont en effet semblables à ceux qui constituent les amas glandulaires du sommet de la colonne dn Sagartia troglodijtes (i). Chez les Galliactis, ces éléments fusiformes ne constituent pas des organes distincts, mais ils sont disséminés dans toute la couche cellulaire externe des parois du corps. L'aspect de cette zone est le même sur les coupes transversales et longitudinales. Le bord externe de l'ectoderme, constitué par les extrémités des éléments fusiformes, est mal limité; on ne distingue pas cette ligne noire, qu'on pourrait prendre pour une cuticule, mais, sur l'animal vivant, les cils vibratiles manquent. La colonne possède cependant une sensibilité remarquable.
Les macérations dans le bichromate d'ammoniaque permettent d'obtenir avec facilité des éléments complètement isolés (pi. 10, fig. 68). Ils sont munis, à leur extrémité libre, d'un renflement conique qui se termine quelquefois par un mince prolongement, comparable à un cnidocil; on voit même, dans certains cas, deux de ces prolongements, au lieu d'nn seul. Ces cellules possèdent à leur partie centrale un renflement avec un noyau bien distinct, qui cependant peut être absent. Ces éléments deviennent alors parfaitement fusiformes, à contenu granuleux, et ils portent toujours à leur extrémité libre un renflement conique.
Les formes représentées planche 10, fig. 68 a qIo, e, sont les plus communes, mais elles ne sont pas les seules qu'on rencontre dans les dissociations. On voit aussi (fig. 68, c, d) des éléments, plus rares il est vrai, dépourvus de renflement médian, mais terminés par une partie beaucoup plus volumineuse, rarement étranglée. Ces éléments ont sans doute des fonctions spéciales; ils se colorent par le carmin. Nous ne croyons pas qu'on puisse assigner avec certitude à chacun d'eux des fonctions particulières.
Le mésoderme constitue une couche très épaisse. Son aspect, sur les coupes, pourrait le faire considérer comme du tissu
(1) Heider, Sagartia troglodytea .
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cartilagineux. A l'état de contraction, l'épaisseur de cette couche est plus grande au sommet qu'à la base de la colonne ; nous remarquons en outre que la partie supérieure de la couche mésodermique renferme des éléments qui manquent complètement à la région inférieure (pi. 8, fig. 60, et pi. 9, fig. 54). Sur les coupes faites dans des pièces durcies par l'acide osmique, on distingue, près du bord externe, des corpuscules volumineux colorés en noir et de forme irrégulière (pi. 8, fig. 60/>). En examinant des coupes faites sur des individus non traités par les réactifs, on voit que ces éléments correspondent aux bandes brunes de la colonne : on est donc en droit de les considérer comme des corps pigmentaircs ; leur aspect, leur conlenu irrégulier, permettaient déjà de le supposer.
A l'aide d'un fort grossissement, on voit que le mésoderme est formé par du tissu fibreux, dense à la base de la colonne, plus lâche au sommet. Ces fibres conjonctives sont très fines et disposées suivant l'axe de l'animal.
Les coupes transversales permettent de distinguer, dans la couche fibreuse, deux zones assez nettes : une zone externe, dans laquelle les fibres conjonctives ne sont pas disposées en tissu lamineux, et une zone interne, où la couche fibreuse forme des lames légèrement ondulées, présentant, au niveau des lames mésentéroïdes, une disposition particulière (pi. 10, fig. 69 M). Les éléments cellulaires du tissu conjonctif du mésoderme ne sont pas représentés par de simples noyaux, mais par de petits amas granuleux. Le picrocarmin colore en rouge ces éléments, et en jaune orangé les lames de la zone profonde du mésoderme. L'éosine colore faiblement le tissu conjonctif, et, avec plus d'intensité, le protoplasma des éléments cellulaires. A la base de la colonne, les fibres conjonctives sont tellement serrées les unes contre les autres, qu'elles deviennent difficiles à apercevoir. Au sommet, au contraire, elles sont nettement visibles et disposées en faisceaux longitudinaux.
Le bord interne du mésoderme est limité par la couche de fibres musculaires circulaires, signalées par nous chez tous
les Actiniaires (pi. 10, lig. 69, me). Les faisceaux de ces fibres ne s'interrompent pas au niveau des lames mésentéroïdes, mais traversent leur plan fibreux, constituant une couche continue. La figure 63 représente une coupe longitudinale du bord interne du mésodermc et du bord externe d'une lame mésentéroïde ; elle montre que ces faisceaux musculaires, coupés en travers, sont semblables à des amas ovoïdes de noyaux fortement colorés par les réactifs. Elle fait voir en môme temps' comment le tissu fibreux des lames mésentéroïdes est en continuité avec le mésoderme. Cette couche musculaire existe dans toute la hauteur de la colonne, mais elle ne constitue pas à elle seule le système musculaire des parois du corps.
On remarque en effet que le mésoderme fibreux contient dans son épaisseur, à la partie supérieure de la colonne, des faisceaux de fibres musculaires, qui diffèrent complètement des fibres conjonctives par la netteté de leur contour, par leur volume, et par l'intensité avec laquelle ils se colorent à l'aide des réactifs.
Sur les coupes longitudinales, ces faisceaux de fibres musculaires disposés en sphincter au sommet de la colonne, apparaissent sous forme de points contenus dans de grands alvéoles, qui représentent chacun la coupe d'un faisceau musculaire (pi. 9, fig. 64 et 65, me). Ces faisceaux de fibres musculaires commencent à apparaître seulement vers le milieu de la colonne et deviennent plus nombreux et plus serrés en approchant du sommet. Le tissu conjonctif diminue ainsi de plus en plus d'importance ; les fibres musculaires augmentent en nombre ; elles apparaissent non plus comme des faisceaux disséminés, mais comme de véritables lames qui finissent par constituer à elles seules toute l'épaisseur du mésoderme.
Si l'on étudie avec un fort grossissement ces faisceaux de fibres musculaires, sur les coupes transversales de la colonne (pi. 9, fig. 66, me), on voit qu'ils sont disséminés sans ordre, formant une sorte de réseau au sein de la couche conjonctive. Leurs fibres sont entièrement lisses, sans noyau distinct. Le tissu qui les sépare est nettement fibreux ; les noyaux sont
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devenus plus nets, seulement ils présentent toujours un aspect granuleux; ils ont des dinnensions très inégales, et les fibres conjonctives, coupées en travers, apparaissent comme de fines granulations. C'est en vain que nous avons essayé l'emploi des réactils et des injections interstitielles dans le but d'isoler les fibrilles conjonctives et les éléments musculaires. Nous avons échoué dans nos tentatives, mais les coupes transversales très minces que nous avons réussi à faire au sommet de la colonne nous ont paru suffisantes pour acquérir une idée exacte de la structure des fibres musculaires et du tissu conjonctif mésodermique.
Ces fibres musculaires contenues dans l'épaisseur du mésoderme, sans être absolument propres au CAilUactis, n'acquièrent cependant, chez aucun autre Actiniaire, un développement aussi remarquable. L'épaisseur de la zone conjonctive, et les fibres musculaires qu'elle contient, font du GuUiactis un type à part, et ces particularités nous semblent suffisantes à elles seules pour justifier la séparation de cette Actinie des autres Sagartiadés. Ce développement musculaire explique également la vigueur avec laquelle ce Zoanthaire peut se contracter. L'endoderme du GalllacUs (pi. 10, fig. 69, en) est formé par des cellules renOées à leur extrémité, disposées en touffe, et possédant un noyau et un protoplasma hyalin. L'épaisseur de cette couche est fort variable : tantôt elle est presque égale à celle de l'ectoderme; d'autres fois, au contraire, elle prend un développement plus considérable.
Les filaments mésentériques projetés par les Calliaclis sortent par des pores, situés au sommet de la colonne chez les Sagartia; à la base, chez les Calliactis et les Adamsia. Heider les a cherchés en vain chez le Sagartia troglodytes, où ils ne constituent peut-être pas des ouvertures constantes. Chez le Calliactis, nous avons été plus heureux que le naturaliste allemand, nous avons pu étudier la structure des pores à l'aide découpes radiales et tangentielles (pi. 8, fig. 60 et 61). En pratiquant des coupes radiales à la partie inférieure de la colonne d'un Calliactis, on voit que les filaments mésenté-
ARTIGLE N° 1.
riques sortent par de petits canaux constituant des ouvertures permanentes. Ces tubes mettent la cavité mésentérique en communication avec l'extérieur. Ils possèdent un revêtement cellulaire spécial, qui, par ses caractères, est intermédiaire à l'ecloderme et à Fendoderme. Il n'existe pas, dans les parois de ces canalicules, de fibres musculaires capables, en se contractant, d'interrompre cette communication ; le mésoderme ne montre pas au niveau de ces pores une disposition spéciale; la rigidité de la couche fibreuse doit contribuer aussi à maintenir ces ouvertures béantes. La coupe que nous avons figurée passait par l'axe d'un de ces petits canaux et contenait dans son ouverture une portion de filament mésentérique. . Dlsque pédieux. — La base du Calllactis adhère aux coquilles avec une si grande ténacité, que souvent elle se détache en partie de l'animal. La disposition des couches est la même, mais le mésoderme ne présente pas cette épaisseur exceptionnelle qui fait du Calliactis un type à part parmi ceux que nous avons étudiés. L'ectoderme de cette région sécrète un mucus visqueux à l'aide duquel l'animal se fixe.
Lames mésentéroides. — Chez les Calliactis, leur disposition et leur structure sont semblables à celles que nous avons déjà décrites chez le Biinodes. Le plan médian est nettement fibreux. Sur les coupes transversales, après l'action de l'acide osmique, on distingue de petites vacuoles, qui sont complètement absentes du mésoderme de la colonne. Le système musculaire est représenté par des fibres longitudinales disposées suivant tous les replis du plan fibreux. L'endoderme forme une couche épaisse, constituée par des cellules renflées à leur extrémité, disposées en touffes, contenant un noyau et un protoplasma hyalin (pi. 10, fig. 69). Ces lames mésentéroïdes sont de plusieurs ordres, mais toutes possèdent une structure semblable, et même les plus jeunes ont déjà leur revêtement musculaire. Parmi les filaments mésentéiiques situés dans la cavité du corps, les uns ne se voient jamais à l'extérieur ; ils possèdent des cellules vibratiles volumineuses et sont complètement dépourvus de nématocystes. Les autres sont lancés par l'ani-
96 K. J€S>MIUA.\.
mal et sortent en abondance de ses pores: ils ont une structure qu'on peut étudier aisément à l'aide des coupes longitudinales et transversales. Après l'action de l'acide osmique, on dislingue, sur les coupes longitudinales, trois, zones (pi. 9, fig. 62) : une zone externe, entièrement constituée par des nématocystes , ayant pour la plupart leur fil déroulé; une couche granuleuse, sans structure cellulaire appréciable; enfin un axe fibreux coloré en rose par le picrocarmin et dans lequel sont disséminés des espaces à contenu granuleux. On retrouve, sur les coupes transversales, les trois couches décrites précédemment; en outre on peut reconnaître, à l'aide de ces coupes, le rapport des filaments mésentériques avec le bord interne des lames mésentéroïdes. On voit que ces filamentssont réunis aux cloisons par une partie amincie du plan fibreux qui se continue avec l'axe du filament mésentérique ; ce dernier se détache à la suite d'une brusque contraction des fibres musculaires des lames mésentéroïdes , qui doivent rompre la partie fibreuse réunissant le filament à la lame mésentéroïde.
ADAMSIA PALLIATA.
Cette Actinie constitue un type remarquable par sa forme bizarre plutôt que par ses particularités histologiques.
Les tentacules possèdent une structure semblable à celle des espèces que nous venons de décrire; la constitution de la zone mésodermique mérite seule d'être signalée.
L'ectoderme de la colonne renferme des éléments glandulaires semblables à ceux de la plupart des Actiniadés. Le mésoderme sous-jacent forme une mince couche fibreuse, dans laquelle on distingue une zone externe de tissu conjonctif lâche et une zone interne de tissu lamineux ; elles renferment toutes deux des noyaux parfaitement visibles. On remarque de plus, au sommet de la colonne, des faisceaux de fibres musculaires circulaires, disséminés dans l'épaisseur de la région interne. Sur les coupes tangentielles, ces faisceaux donnent au mésoderme un aspect réticulé.
Les fibres musculaires longitudinales des lames mésenléroïdes sont peu développées; la région mésodermique contient des vésicules mâles remarquables par leur volume. Les spermatozoïdes sont ncltemenl groupés en faisceaux convergents vers lin même point.
La base de cet Adamsla prend une forme particulière : elle s'étale en deux ailes dont les extrémités se rapproclienL, se soudent, et constituent ainsi une cavité servant de demeure à un Pagure. L'ectoderme de la base sécrète un mucus qui se dépose et forme une couche cornée, constituée par des feuillets colorés en jaune par T acide picrique.
PHELLiÂ ELONGATA.
Quelques Zoanthaires malacodermés possèdent une colonne rugueuse, particularité qui avait fait grouper ces espèces dans des sections caractérisées parla présence d'une couche épidermique spéciale. Tels sont le genre Phellia parmi les Sagartiadés, et le genre Edwardsia parmi les llyanthidés. Le Phellia elongiUa est la seule espèce de ce groupe que nous ayons pu étudier.
La longueur et les inégalités de sa colonne lui donnent l'aspect d'un Siponcle ou d'une Holothurie. La couleur terreuse de cette Actinie et les fibres musculaires puissantes qui garnissent ses lames mésentéroïdes lui permettent de se dissimuler facilement au fond des trous où elle habite.
Tentacules. — Nous ne nous arrêterons pas sur la disposition des différentes couches des tentacules. Les éléments dissociés de l'ectoderme nous paraissent seuls dignes d'intérêt. Ils sont dispersés au milieu de nombreuses granulations qui gênent bien souvent l'observateur. Parmi ces éléments (pi. 10, fig. 70), les plus nombreux sont des cellules en voie de foi"mation, munies d'un noyau bien distinct, et quelquefois d'une sorte de pédoncule. On voit aussi des nématocystespeu volumineux, cylindriques, à fil enroulé en spirale et des éléments glandulaires facilement reconnaissables à leur contenu granu-
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leux. Ces diverses sortes d'éléments, qui constituent l'ectoderme des tentacules chez la plupart des espèces, ne forment pas à eux seuls la couche cellulaire externe de cette région. On rencontre en effet, en très petit nombre, des cellules épithélio-musculaires (pi. 10, fig. a,d). Les unes possèdent un amas protoplasmatique en contact immédiat avec la fibrille; les autres sont mises en rapport avec elle par une partie étranglée, et rappellent ainsi les éléments de l'ectoderme des tentacules de VActinia eqtdna. On voit encore, dans les dissociations de la même couche, des éléments épithéliaux qui diffèrent des cellules épithélio-musculaires par la nature de leur prolongement basilaire (pi. iO, fig. b^ c, 6'). Ceux-ci, au lieu de constituer des fibrilles distinctes fortement réfringentes et homogènes, colorées en rouge par le carmin, forment au contraire de minces fibres basilaires hyalines, qui paraissent être de simples prolongements de l'enveloppe de la cellule; quelques-unes de ces cellules possèdent un noyau parfaitement distinct ; d'autres ont un renflement intermédiaire à la cellule et à la fibrille, semblable à ceux que nous avons décrits chez VActinia eqidna. Ces éléments rappellent alors les cellules considérées comme nerveuses chez les Méduses par R. et 0. Hertwig (1).
Parois du corps. -— Les rugosités de la colonne des Phellia sont-elles formées par une couche spéciale? résultent-elles de la desquamation de l'ectoderme, ou bien sont-elles le produit de la sécrétion des glandes de la couche cellulaire externe? Des coupes précédées de l'action de l'acide osmique (pi. 11, fig. 73) montrent d'abord que les plis de la colonne des Phellia correspondent à de véritables sillons, et que les crêtes qui les séparent sont formées par l'ectoderme et le mésoderme. On remarque encore que la couche dite épidermique est formée par du mucus ayant agglutiné de petits corps étrangers et constituant une sorte de couche supplémentaire, indépendante d<' l'animal, sans structure appréciable, et renfermant des grains de sable, des débris de coquilles, des Diatomées, etc. L'ecto-
(1) Loc. cit.
derme, fort peu développé, disparaît sous cette zone granuleuse, qui, par son épaisseur, pourrait être considérée comme la couche ectodermique réduite en bouillie. Cependant, en examinant attentivement les coupes faites sur des pièces fixées par l'acide osmique, on distingue une zone très mince située entre la couche de mucus et le bord externe du mésoderme. Cette zone représente le véritable ectoderme. A l'aide d'un fort grossissement, on voit que les éléments qui entrent dans sa composition sont de deux sortes (pi. il, fig. 74, ec). Les uns, cylindriques, à contenu granuleux, sont des glandes à mucus; les autres, ovoïdes, situés au bord de l'ectoderme, dépourvus de tout contenu protoplasmatique, sont des capsules urticantes privées de leur fil. Dans les dissociations de la couche ectodermique, on retrouve les mêmes éléments (pi. 10, fig. 71 et 72). Les cellules glandulaires possèdent quelquefois un renflement terminal, et toujours un contenu granuieux. Les capsules urticantes sont faciles à reconnaître. Ces nématocystes, caractérisés par une sorte de bâtonnet garni de barbelures, situés suivant l'axe de la capsule, sont complètement absents de l'ectoderme des tentacules et paraissent propres aux parois du corps. On rencontre aussi, dans les dissociations de l'ectoderme, des cellules musculaires qui diffèrent de c lies des tentacules par la longueur de leurs fibrilles. Il est impossible de confondre ces fibrilles effilées aux deux extrémités et fortement réfringentes, avec des prolongements basilaires de nature nerveuse.
La couche mésodermique est nettement fibreuse. Ses noyaux ne permettent pas de la considérer comme une membrane élastique. La face interne du mésoderme présente des plis circulaires tapissés par des fibres musculaires.
Lames mésentéroïdes. — Elles présentent la structure fondamentale que nous avons déjà montrée chez toutes les Actinies, mais elles sont remarquables, chez lePk'lIia, par le développement exceptionnel de leurs muscles et par l'aspect irrégulier de leurs fibres musculaires. Si l'on examine par transparence un fragment de ces lames mésentéroïdes coloré
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par le carmin (pi. 11, lig. 75, en), on disUngiie des libres musculaires longitudinales très volumineuses, situées de chaque côté du plan fibreux ; ces éléments sont recouverts par les cellules endodermiques, avec lesquelles elles sont étroitement unies. Les lames mésentéroïdes sont peu nombreuses chez le Phellia, mais le système musculaire y acquiert une grande importance. Les lamelles fibro-musculaires résultant des plis de l'axe libreux des lames mésentéroïdes prennent un développement considérable; elles se groupent, se rapprochent à leur base et forment un faisceau longitudinal parfaitement distinct, situé d'un seul côté de la lame mésentéroïde : cet état est l'exagération du système musculaire des cloisons du Bunodes, du CalUactis. C(^s lamelles fibro-musculaires, dont l'ensemble constitue des faisceaux parfaitement distincts des lames mésentéroïdes, sont réunies à elles par une partie fibreuse qui prend naissance à leur centre au niveau d'une sorte de hile. Chacun de ces faisceaux fibro-musculaires mesure, en coupe transversale, de 2 à 3 millimètres de diamètre.
Les fibres musculaires des lames mésentéroïdes isolées, après l'action de l'acide chromique en solution faible, ou du bichromate d'ammoniaque, présentent très rarement les formes figurées dans les traités classiques (pi. 11, fig. 76, a eib). L'élément représenté en a est à l'état d'extension ; celui représenté en b, à l'état de contraction; ces fibres sont lisses, dépourvues de noyau , effilées à leur extrémité. Les éléments représentés pi. 11, fig. 77, 78, 79, 80, sont les plus fréquents. Nous nous sommes assuré, en faisant nos observations, que l'irrégularité de leurs formes n'était pas le résultat de nos })rocédés de dissociation. Si l'on colore ces éléments par le picrocarmin, on remarque que les saillies qui leurdonnentun aspect irrésulier et anormal sont toutes situées du même côté de la fibrille; en outre, ces proéminences paraissent être de deux espèces. Les unes, par la manière dont elles se colorent par les réactifs, peuvent être considérées comme de simples ondes de contraction (pi. 11, fig. 77, on). Les autres font une saillie beaucou]"» plus forte, s'isolent davantage de la fibre, possèdent
un protoplasma granuleux et quelquefois un noyau bien visible (pi. M , fig. 78, 79, ce), qui ne permettent pas de les confondre avec la tibrille : on doit les considérer comme de véritables cellules qui peuvent même s'isoler presque complètement de la fibre musculaire.
La présence de ces cellules et des ondes de contraction donne aux fibres musculaires des lames mésentéroïdes un caractère particulier qui n'est cependant pas exceptionnel chez les Actiniadés; nous les retrouverons en effet dans les fibres musculaires des parois du corps du Cérianthc. Les cellules qui ont avec ces fibrilles des rapports intimes sont certainement endodermiques; aussi nous paraît-il impossible de leur attribuer des fonctions sensitives. On n'ignore pas, en effet, que cette couche est fortpeu sensible chez lesZoanthaires ; il est bien rare de voir l'animal contracter ses tentacules, même si l'on introduit une aiguille dans sa cavité mésentérique. On le voit, les fibres musculaires des lames mésentériques peuvent avoir avec les cellules de l'endoderme des rapports analogues à ceux qui existent entre les cellules de l'ectoderme et les fibres musculaires des tentacules de plusieurs espèces. Des relations aussi intimes permettent également de supposer que les éléments cellulaires et les fibrilles doivent avoir une origine commune. Ainsi, comme nous le verrons plus loin, tandis que le mésoderme fibreux et les fibres longitudinales des tentacules seraient d'origine ectodermique, les éléments musculaires des lames mésentéroïdes prendraient naissance aux dépens des cellules de l'endoderme.
Les organes de la reproduction sont situés au fond de la cavité mésentérique. L'étude de ces organes, chez les espèces précédentes, nous a fait connaître la structure des vésicules mâles : aussi nous sommes-nous appliqué, chez le Phellia, à l'étude des ovaires (pi. il, fig. 81 et8'2). Ils sont remarquables par leur couleur jaune orangé, et se présentent sous la forme de corps pelotonnés, situés au fond de la cavité mésentérique. Les ovules naissent au milieu de la couche mésodermique des lames mésentéroïdes; ils sont ovoïdes, légèrement granuleux.
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munis d'une vésicule el d'une tache germinative; le tissu fibreux dans lequel ils prennent naissance ne présente aucun caractère particulier. L'endoderme, dont la structure est difficile à apprécier, présente un aspect granuleux; même après l'action de l'acide osmique et des réactifs colorants, sa structure cellulaire n'est pas toujours bien visible : cependant, en examinant certaines coupes, mieux colorées et plus minces, on distingue des stries perpendiculaires au mésoderme, qui représentent tout autant de cellules cylindriques, très longues, remplies de petites granulations colorées en noir par l'osmium.
ILYANTHUS MÂZELI, nov. sp.
Le seul individu de cette espèce dont nous ayons pu faire l'étude histologique avait été traité par l'alcool; aussi nous a-t-il été impossible d'examiner la structure de ses couches cellulaires, et avons-nous dû borner nos recherches à larégion mésodermique.
Sur les coupes transversales, le picrocarmin colore vivement cette couche et pei-met d'y distinguer deux zones : l'externe, composée de tissu conjonctif lâche; l'interne, formée de tissus lamineux, La couche mésodermique du tube œsophagien, fort peu développée chez la plupart des Actinies, Acquievi chez Vllyanthus une épaisseur remarquable. Elle présente une structure nettement fibreuse. Les coupes, légèrement dilacérées, montrent que les fibres conjonctives sont très fines et disposées en faisceaux. Elles rappellent complètement les fibres de même nature des animaux supérieurs. Le mésoderme contient, outre les noyaux colorés en rouge, des cellules beaucoup plus volumineuses, qui prennent, sous l'action du picrocarmin, une coloration orangée. Elles possèdent un noyau bien visible et ont quelquefois un aspect irrégulièrement étoile. Ces cellules volumineuses, et la densité de la couche fibreuse au sein de laquelle elles sont situées, donnent au mésodenne l'apparence d'un fibro-carlilage. Nous n'avons rencontré chez aucune autre Actinie des cellules inésoder-
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miques de dimensions aussi considérables; nous ne croyons pas cependant qu'on puisse leur attribuer des fonctions spéciales, car elles existent réellement, un peu plus réduites et avec des contours peu différents, chez la plupart des espèces. Les parois du corps et les lames mésentéroïdes de Vllyanthus sont très minces ; elles portent un faisceau de fibres musculaires longitudinales peu volumineux et presque complètement isolé de la lame mésentéroïde.
CERIAiSTliUS MEMBRANACEUS, Gmel.
Le Cérianthe possède une structure anatomique spéciale, et diffère des autres Actinies par de nombreuses particularités histologiques.
Le corps du Cérianthe, contenu dans un tube feutré, présente un aspect fusiforme; il est muni d'un pore à son extrémité aborale. Les tentacules, au lieu d'être disposés en cycles difficiles à distinguer, sont groupés en deux couronnes, séparées par une large zone lisse. Au centre des tentacules labiaux se trouve un tube comparable au tube œsophagien des Actinies, maintenu en place par les lames verticales qui s'étendent des parois du corps à la paroi interne de l'œsophage. Ces lames se continuent au-dessous et descendent dans la cavité du corps ; elles forment alors de simples membranes portant un filament mésentérique. Leur ensemble constitue la zone des cordons pelotonnés. Plus bas encore, ces lames mésentéroïdes se continuent, les éléments de la reproduction se développent dans leur épaisseur; elles forment ainsi les lames génitales. Deux de ces lames mésentéroïdes se prolongent seules jusqu'au pore aboral, constituant un canal longitudinal, désigné par J. Haime sous le nom de goKttière interla77iellnire impaire. Tel est en peu de mots le plan anatomique du Cérianthe. Étudions maintenant la structure histologique des différentes régions que nous venons de signaler.
Tentacules. — Ces appendices sont capables d*une grande extension. Ils possèdent une vive sensibilité et sont couverts
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de cils vibratiles faciles i^ aporcevoii\ Les coupes transversales et longitudinales montrent que ces tentacules sont formés de trois couches (pi. 1^2, fig. 83 et 84). Une couche cellulaire externe, ou ectoderme, mesurant 0""",i5; son bord externe est indiqué par une mince zone colorée en noir par l'osmium, simulant une cuticule. On aperçoit également des cils vibratiles courts et serrés, agglutinés par du mucus. L'ectoderme est remarquable par le grand nombre de nématocystes qui garnissent son bord externe; ces organes urticants présentent uii aspect cylindrique ou légèrement fusiforme. Ils constituent une couche presque continue et se rencontrent plus rarement dans la partie profonde de la couche cellulaire externe. Leur taille est variable, leur fd est presque toujours enroulé en spirale. On voit, exceptionnellement dans les tentacules, les gros nématocystes à fil pelotonné, qui abondent dans les parois du corps. Au-dessous de la zone externe à nématocystes, on distingue une couche formée par les longues cellules, probablement vibratiles, qui vont se terminer entre les capsules urticantes. Ces éléments sont munis d'un ou de plusieurs noyaux. A la partie profonde de l'ectoderme, et immédiatement en contact avec les fdjres musculaires longitudinales, on aperçoit sur les coupes longitudinales et transversales, une zone finement granuleuse, colorée en gris par l'acide osmique, très nettement séparée de l'ectoderme et du mésoderme, zone dans laquelle il nous a été impossible de distinguer une structure cellulaire, même par l'emploi des objectifs à immersion.
Le mésoderme des tentacules comprend des fibres longitudinales externes, une couche de tissu conjonctif et des fibres circulaires internes. Sur les coupes transversales (pi. 12, fig. 87 et 88), les fibres longitudinales apparaissent sous la forme de points noirs disposés entre les lames rayonnantes du mésoderme fibreux; ces lames musculaires présentent ainsi en coupe transversale un aspect penné qui n'existe que sur les tentacules du cycle externe. Au-dessous de cette couche musculaire, on remarque une zone très faiblement colorée par l'acide
osmiqiie, ayant un aspect homogène. On serait tenté de la considérer plutôt comme une membrane élastique que comme unecouchede tissu conjonctif. Au-dessous de cette zonefdjreuse existent des fibres circulaires disposées en une seule couche ; sur les coupes longitudinales, elles apparaissent comme une série de points noirs bordant le mésoderme. Si l'on examine la zone fibreuse à l'aide d'un fort grossissement, on distingue des fibrilles très minces, sur lesquelles nous nous arrêterons un instant (pi. 1*2, fig. 87 et S^,fn). L'aspect de ces fibrilles diffère suivant qu'on examine le mésoderme en coupe longitudinale ou transversale. Dans le premier cas, on distingue, au sein de la lamelle mésodermique, des fibrilles très minces, faiblement colorées par l'acide osmique. Elles paraissent partir chacune d'une fibre musculaire circulaire interne, traversent le mésoderme, la couche des fibres musculaires longitudinales, et arrivent dans l'ectoderme. Sur les coupes transversales, ces fibrilles, de nature probablement nerveuse, s'étalent lés^èrement sur les fibres musculaires circulaires avec lesquelles elles sont en contact, traversent le mésoderme, et arrivent dans les lames fibreuses rayonnantes. Elles mettent ainsi en rapport les fibres circulaires internes et les éléments de l'ectoderme. Plusieurs de ces fibrilles partent quelquefois d'un même point et se ramifient avant de pénétrer dans l'ectoderme. Ces fibrilles ne sont pas de nature conjonctive, elles se distinguent facilement du mésoderme par leur direction et par la couleur qu'elles prennent sous l'intluence des réactifs. Bien que notre opinion puisse paraître peu fondée, nous sommes porté à les considérer comme des éléments de communication nerveuse, mettant en rapport les fibres circulaires internes avec les cellules de l'ectoderme.
Si l'on isole par la dissociation une portion du mésoderme d'un tentacule du cycle interne, on distingue à sa surface, audessus de la lame conjonctive, deux systèmes de fibres musculaires (pi. 12, fig. 89). Les unes, très longues, disposées en couche serrée, sont les libres musculaires longitudinales. Les autres, très courtes, sont faciles à distinguer des précé-
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dentés par leur volume et leur direction; chacune est en contact avec un petit amas de protoplasma. La lamelle mésodermique, examinée par transparence, offre un aspect tout à fait comparable à la figure de Ciamician, représentant la lamelle de soutien des tentacules d'un Hydraire {Tuhularia Mesenihrianthemum) (1). Les cellules musculaires sont disséminées au-dessus des fibres longitudinales, elles ne sont pas disposées en couche continue et correspondent peut-être aux fibres circulaires. Les dissociations permettent seules de voir ce système musculaire diffus, qui ne se retrouve pas sur les coupes.
Les appendices du cycle interne se distinguent de ceux du cycle externe par quelques particularités. Les nématocystes ne constituent plus à eux seuls la zone externe de fectoderme. On aperçoit en effet, dans cette couche, parmi les capsules urticantes (pi. {"i, fig. 85 et 86), des éléments de forme et de dimensions variées, les uns ovoïdes et ne dépassant pas les dimensions des nématocystes, les autres, beaucoup plus volumineux, atteignant presque la couche des fibres musculaires longitudinales par leur extrémité interne, et ne communiquant avec la surface de l'ectoderme que par une sorte de goulot. Ces cellules glandulaires constituent des éléments spéciaux que nous n'avons pas encore rencontrés chez les Actiniadés. Elles renferment un protoplasma coloré en gris par l'osmium, divisé en petits grumeaux serrés les uns contre les autres, et donnant à ces éléments l'apparence d'une glande pluricellulaire. On distingue encore, dans l'ectoderme des mêmes tentacules, des cellules glandulaires plus petites, en forme de raquette ; nous les retrouverons en grand nombre dans l'œsophage et nous les étudierons alors plus attentivement. Les tentacules du cycle interne se distinguent encore, de ceux du cycle externe, par le peu de développement des fibres musculaires. Elles ne sont pas disposées en lames rayonnantes et ne présentent pas, sur les coupes transversales, cette disposition pennée si remarquable;
(1) Ciamician, Uebe)' den feineren Bau louf Entwicklung von Tubuiaria Mesembrianttiemum {Zeitschrift fur wissenschaftliche Zoologie, 1879, t. XXXIIj.
elles sont simplement rangées en une seule ou plusieurs couches sur la face externe du mésoderme.
L'endoderme offre encore des caractères identiques dans .les tentacules du cycle externe et dans ceux du cycle interne. Les cellules formant cette couche possèdent un seul ou plusieurs noyaux et des cils vihratiles longs et peu nomhreux. Ces cellules présentent, sur les coupes longitudinales des tentacules du cycle externe, une disposition particulière (pi. 12, ûs^. 84). Elles sont groupées deux par deux et sont en contact seulement par leur extrémité lihre.
On peut, par la dissociation, isoler les éléments musculaires des tentacules (pi. 12, fig. 90 et 91). La forme bizarre de ces fibres, à contours irréguliers pourrait les faire considérer comme des produits artili ciels résultant des moyens mis en œuvre pour les séparer. Mais la présence d'un grand nombre de ces éléments encore adhérents à la lamelle mésodermique, et ayant néanmoins des caractères identiques à ceux qui sont représentés (fig. 90 et 91), indique que ces fibres ne sont pas exceptionnelles ; elles représentent en effet l'état normal des fibres musculaires des tentacules Chacun de ces éléments se compose de deux parties distinctes : d'une fibre longue, effilée aux deux extrémités, homogène, vivement colorée par le carmin, complètement dépourvue de stries transversales ou longitudinales, qui présente des amincissements et des renflements successifs, au niveau desquels la fibre se met en rapport avec les cellules, tantôt en contact immédiat, tantôt séparées d'elle par un étranglement. Ces cellules possèdent un protoplasma granuleux et un noyau. On voit, par cette description, que les éléments musculaires des tentacules du Gérianthe sont tout à fait comparables aux fibres musculaires pluricellulaires des lames mésentéroïdes des autres Actinies. Les tentacules du cycle interne possèdent encore des éléments contractiles disséminés à la partie profonde de l'ectoderme. Nous les avons déjà décrits, et l'examen de notre figure suffira pour démontrer que ces fibrilles sont semblables aux cellules musculaires des autres Actiniadés.
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Œsophage, — L'ectoderme de cette région est formé à peu près uniquement par des cellules vibratiles et des cellules glandulaires. Il présente les plus grandes analogies avec l'ectoderme des tentacules du cycle interne, et s'en distinoue surtout par le petit nombre de nématocystes. Les cellules vibratiles sont longues, difficiles à isoler, munies d'un noyau et serrées les unes contre les autres. Elles apparaissent, à un faible grossissement, comme des stries parallèles. Les cellules glandulaires sont de deux sortes, faciles à distinguer à leur forme, et sm'loLil à la nature de leur contenu. Les unes sont le plus souvent ovoïdes et volumineuses. Leur protoplasma, en apparence homogène, se colore très faiblement par l'acide osmique sous l'action du carmin, i! prend une teinte rose; il devient violet par l'éosine hématoxylique. Ces cellules glandulaires, semblables à celles qui sont signalées plus haut dans les tentacules du cycle interne, se montrent alors composées de petits corpuscules polygonaux, serrés les uns contre les autres. Ces éléments ont ainsi une apparence finement réticulée. Outre ces cellules glandulaires, on aperçoit en nombre presque égal d'autres éléments de môme nature, mais différents par leur forme et par leur contenu. Ils sont plus petits, en forme de bourse ou de raquette, et communiquent avec la surface de l'ectodermepar un étroit goulot. Leur contenu, au lieu d'être homogène, est fortement granuleux ; il se compose de corpuscules arrondis, colorés en noir par l'acide osmique, à contour net et bien tranché. Les réactifs colorants ont peu d'action sur eux. L'aspect complètement différent du contenu de ces cellules glandulaires nous autorise à les considérer comme ayant des fonctions parfaitement distinctes; mais nous ne croyons pas qu'il soit possible de préciser et d'assigner à chacune de ces cellules des fonctions spéciales. La seconde forme de cellules glandulaires doit cependant jouer un rôle dans la digestion, car ces éléments existent surtout en grand nombre dans l'œsophage. Les capsules urticantes se rencontrent rarement dans l'ectoderme de cette réoion. Les cellules vibratiles et glandulaires constituent presque à elles seules la totalité
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des élémeiils cellulaires de la couche externe du Lube œsophagien.
Parois du corps. — J. Haime avait distingué, chez le Cérianthe, quatre strates cellulaires : couche épidermique, couche pigmentale, couche à nématocystes; enfin couche cellulaire profonde, dans laquelle les éléments formeraient une véritable membrane délicate et peu résistante. Dans la tunique musculaire, sur laquelle il insiste peu, cet observateur a rencontré une couche de fibres circulaires externes et une couche de fibres longitudinales. Il nous a été impossible de retrouver chez le Cérianthe les quatre couches cellulaires de J. Ilaime; la disposition des libres musculaires signalée parce naturaliste ne concorde pas non plus avec ce que nous avons vu. Nos coupes au niveau de la région moyenne des parois du corps du Cérianthe permettent de distinguer les trois couches fondamentales du corps de toutes les Actiniadés : une couche cellulaire externe ou ectoderme, une zone fibro-musculaire ou mésoderme, et enfin une couche cellulaire interne ou endoderme (pi. 13, fig. 9'2 et 93). Le mésoderme contient une épaisse couche de fibres longitudinales propre au Cérianthe, n'existant chez aucun autre Actiniaire. Au-dessous d'elle, on voit une mince zone de tissu conjonctif et une couche de fibres musculaires circulaires.
Les parois du corps du Cérianthe présentent l'épaisseur la plus considérable au niveau de la partie moyenne. Elle est due surtout au développement de la couche musculaire. La structure de l'ectoderme varie peu avec les régions. Si l'on examine un fragment de cette couche cellulaire pris sur l'animal vivant, on constate aisément l'absence complète des cils vibratiles. Sur une coupe longitudinale, l'ectoderme mesure 0,23 de millimètre. Son bord externe dessine des lobes qui correspondent à autant de plis cellulaires (^pl. 13, fig. 94). L'acide osmique permet seul d'acquérir une idée bien nette de la structure de cette couche cellulaire. On chercherait vainement les quatre stratesde J. Haime. Tous les éléments se confondenten unecouche unique; ce n'est pas sajis peine qu'on peut déterminer les
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limites d'une zone située à la base de l'ectoderme, tout là tait homologue de la couche granuleuse des Actinies. L'ectoderme, malgré son épaisseur, est formé par une seule couche de cellules très longues, disposées perpendiculairement au mésoderme. Sur les coupes transversales ou longitudinales, ces éléments sont coupés le plus souvent obliquement, et il est alors très difticile de se foire une idée nette de leur disposition.
Ces cellules, qui forment pour ainsi dire la charpente de l'ectoderme, sont très minces et très longues, légèrement renflées à leur extrémité; elles s'étendent depuis le bord externe de cette couche jusqu'à la zone granuleuse, dans laquelle elles se perdent. Leur aspect les rend tout à fait comparab es aux cellules vibratiles des tentacules. Mais l'absence complète de tout mouvement vibratile à la surface de l'ectoderme des parois du corps rend leurs fonctions difficiles à interpréter. Nous ne croyons pas émettre une opinion trop téméraire en les considérant comme des cellules sensitives. Ces éléments se retrouvent d'ailleurs dans les dissociations; leur aspect nous semble propre à justifier notre interprétation. A cause de leur délicatesse, ces éléments sont difficiles à isoler : on les retrouve le plus souvent brisés et presque toujours réunis en faisceau, semblable à celui qui est représenté (pi. 14, fig. 08); quelquefois ils sont isolés. On voit alors qu'ils sont fusiformes avec un ou plusieurs étranglements (pi. 44, fig. 97) et qu'ils se terminent par un mince prolongement, comparable à un cnidocil. Ils contiennent un protoplasma granuleux et se colorent vivement par le picrocarmin.
On rencontre très rarement, dans la couche ectodermique dissociée, des éléments pouvant être considérés comme des cellules musculaires. Le seul que nous ayons aperçu (pi. 14, fig. 90, h) était formé par une fibrille mince et très courte, rompue à ses deux extrémités, et par une cellule à protoplasma granuleux, à noyau en contact immédiat avec la fibrille.
Les capsules urticantes attirent tout d'abord l'attenlion de l'observateur par leur forme et leurs dimensions. Nous insis-
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terons peu sur l'aspect varié de ces éléments. J. Haime a décrit et figuré d'ailleurs avec beaucoup d'exactitude les variétés les plus remarquables. Nous avons même cherché en vain certaines formes représentées par ce zoologiste. Ces nématocystes diiïerent complètement de ceux des tentacules; ils sont beaucoup plus gros; leur fil, au lieu d'être enroulé en spirale, est irrégulièrement pelotonné. Ils sont semblables à ceux qui sont représentés planche 7, fig. 2 et 3, dans le mémoire de J. Haime. Ils sont, pour la plupart, disposés au bord extérieur de l'ectoderme; quelques-uns, cependant, sont encore situés dans l'épaisseur de cette couche. On voit enfin, à la partie profonde de l'ectoderme (pi. 13, fig. 94, ?y), immédiatement au-dessus de la couche granuleuse, des cellules ovoïdes ou parfaitement sphériqnes, qui sont tout autant de jeunes nématocystes en voie de formation. Ces cellules sont surtout intéressantes à étudier après l'action de l'acide osmique, qui les fixe parfaitement dans leur forme, et colore leur contenu avec des intensités différentes (pi. 14, fig. 96, «, b, c, d, e, /). Au stade le plus jeune, les capsules urticantes sont représentées par de simples cellules semblables à des éléments épithéliaux. Le protoplasma et le noyau sont primitivement condensés en une masse centrale, fortement colorée par l'acide osmique. A un état plus avancé, ces éléments prennent une forme en raquette, et en même temps on remarque que le protoplasma s'est divisé en deux parties parfaitement distinctes : l'une est faiblement colorée par l'acide osmique; l'autre au contraire a pris, sous l'influence de ce réactif, une coloration noire intense. C'est dans cette dernière partie que le nématocyste va apparaître. Ces cellules deviennent alors parfaitement ovales, et portent à chaque extrémité une sorte de prolongement. Le prolongement filiforme inférieur se perd dans la couche granuleuse; Tautre, celui qui se dirige vers le bord externe de l'ectoderme, présente la forme d'un petit tube. Malgré toute notre attention, il nous a été impossible de voir si ce prolongement est propre au nématocyste, ou s'il est formé par la juxtaposition de deux éléments fibrillaires voisins. Quelle
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qu'en suit J'origiiie, nous croyons être en droit de le considérer comme destiné à faciliter la migration de la capsule urlicante vers le bord externe de l'ectoderme.
Par quel mécanisme les nématocystes complètement développés atteignent-ils la surface de l'ectoderme? Nous pensons que leur déplacement est produit parla contraction de l'épaisse couche musculaire formant le mésoderme du corps du Cérianthe. Notre opinion n'est ici qu'une simple hypothèse, mais elle est au moins vraisemblable.
Les éléments glandulaires sont, après les nématocystes, les cellules les plus remarquables de l'ectoderme; ils rappellent, parleur forme (pi. i4, fig. 99) et leur contenu, les cellules glandulaires propres aux tentacules et h l'œsophage. Les peti(s corps polygonaux constituant le protoplasma cellulaire sont faiblement colorés par l'acide osmique, et prennent, sous l'mfluence du picrocarmin, une coloration rose. La forme de ces éléments est d'ailleurs assez variable : quelques-uns font penser aux nématocystes par leur aspect et leurs dimensions; d'autres sont fusiformes; d'autres enlin, mujiis d'un prolongement basilaire, possèdent un noyau souvent très volumineux. On le voit, ces cellules glandulaires ne présentent rien de spécial; elles sont presque identiques, par leur aspect et par la nature de leur contenu, à une des formes décrites plus haut dans les tentacules du cycle interne.
Les corpuscules de pigment qui doiment iiu Cérianthe sa coloration brune siègent dans l'ectoderme. Ils sont très reconnaissables sur les coupes traitées par des solutions faibles d'acide osmique (pi. 13, fig. 94, y^). Leur couleur brun rougeàtre ne permet pas de les confondre avecles autres éléments. Ils sont souvent disposés en boyaux, entre les cellules de l'ectoderme; leur aspect pourrait alors les faire prendre pour des cellules glandulaires, mais cette confusion n'est pas possible lorsqu'on examine les coupes avec attention. On reconnaît alors bien vite une absence complète de membrane d'enveloppe; leur couleur lève enfin toute espèce de doute.
Outre ces éléments, on remarque, sur les coupes à l'acide
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osmique, une zone granuleuse analogue à celle qui existe chez les Actinies, et située h la partie profonde de l'ectoderme. Cette couche contient des fdjrilles dirigées suivant l'axe de l'animal, apparaissant sur les coupes transversales comme des points fortement colorés. Ces fibrilles nous paraissent être les seuls éléments différenciés de la couche granuleuse; nous croyons que si le Gérianthe possède des éléments nerveux, ils doivent exister dans cette zone. C'est là en effet que nous les avons rencontrés chez une Actinie. Ils doivent exister dans cette région chez tous les animaux de ce groupe. Cette couche granuleuse acquiert ainsi une grande importance ; les minces fibrilles qui la traversent dans tous les sens sont propres à mettre en communication entre elles les parties basilaires des cellules de l'ectoderme, et à établir des rapports entre cette couche cellulaire et les couches musculaires des parois du corps. Le mésoderme du Cérianthc présente un aspect spécial. Le tissu conjonctif ne constitue plus ici, comme chez les autres Zoanthaires, là partie essentielle de cette couche. Les fibres musculaires longitudinales, complètement absentes dans les parois du corps des Actinies, ont acquis chez le Cérianthe une grande importance; elles forment une couche qui peut atteindre 2 millimètres d'épaisseur. Elles sont disposées sur de minces lames rayonnantes dépendant de la couche fibreuse sous-jacente. Nous la décrirons d'abord, et nous étudierons ensuite la disposition des fibres musculaires.
La couche fibreuse du mésoderme mesure 0™",05. Le bord interne de cette zone paraît régulièrement ondulé sur les coupes longitudinales, et rectiligne sur les coupes transversales. Son bord externe, qui ne présente aucune sinuosité sur les coupes longitudinales, est au contraire irrégulier sur les coupes transversales. Cette couche conjonctive se colore en gris par l'acide osmique, en rose par le picrocarmin ; mais ces réactifs ne font apparaître ni fibres, ni noyaux; tout au plus si, par l'emploi du picrocarmin, on aperçoit des stries irrégulières, simples plis de la substance conjonctive, ne correspondant pas à des fibrilles analogues à celles des tentacules.
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Les coupes longitudinales radiales (pi. 18, fig. 93) montrent que l'espace entre l'ectodernie et cette mince zone iibreuse est occupé tout entier par des fdjres musculaires ; mais il est bien difficile, à l'aide de ces seules coupes, de recon^ naître la véritable disposition de ces éléments. Les conpes transversales faites au niveau de la région moyenne du corps (pi. lo, fig. 9^2, et })l. 14, fig. 100), c'est-k-dire au point où la couche musculaire atteint son plus grand développement, sont au contran'c bien propres à montrer la disposition des fibres contractiles. Sur ces coupes, on voit des tractus conjonctifs très minces partir de la zone fibreuse, traverser la couche musculaire et se perdre dans l'ectodernie. De chaijue côté de ces fibres conjonctives on distingue des noyaux volumineux, fortement colorés par le carmin, représentant, en sections transversales ou légèrement obliques, tout autant de fibres musculaires. Il résulte de l'examen de ces coupes, comparées avec les sections longitudinales, que les fibres musculaires sont disposées sur des lames conjonctives rayonnantes, comparables à celles des tentacules, mais elles prennent ici une importance et un développement exceptionnels.
Par la dissociation, on peut isoler facilement des portions de ces lames musculaires, et observer la disposition des fibres et leur structure. Cet examen nous confirme dans la manière de voir que nous venons d'exposer. Nous remarquons, sur quelques-unes de ces lames, examinées par transparence, un aspect particulier (pi. 14, fig. 10!) dû sans doute à l'état de contraction des éléments musculaires ; ceux-ci forment de véritables plis, plus ou moins saillants, au-dessus des fibres musculaires. L'aspect offert pai' ces lames contractées peut alors donner lieu à des interprétations variées. Nous pensons que ces plis représentent de véritables ondes de contraction, et confirment ainsi notre opinion sur certaines saillies offertes par lesfil)res musculaires des lames mésentôroïdes du Pliollta elongala. Les libres musculaires longitudinales des parois du corps du Gérianthe se laissent facilement isoler; on voit alors que ces éléments ne présentent ni stries, ni noyaux. Ils
sont volumineux, se colorent vivement par le carmin, et présentent les plis déjà signalés sur les lames musculaires.
Les fibres longitudinales constituent la couche contractile la plus importante des parois du corps du Gérianthe. On distingue cependant, au-dessous de la zone fibreuse, des fibres musculaires circulaires, qui apparaissent sur les coupes longitudinales comme une série de noyaux suivant tous les replis de la partie fibreuse du mésoderme. Cette couche est analogue à celle de tous les Zoanlhaires et ne présente rien de particulier.
L'endoderme a été décrit par J, Haiine comme une membrane muqueuse formée de cellules polygonales vibraliles, tapissant l'intérieur des tentacules et la cavité mésentérique. Nous avons étudié cette couche cellulaire à l'aide de coupes transversales et longitudinales. Ces dernières, pratiquées sur des pièces traitées par l'acide osmique, sont intéressantes à étudier (pi. 13, fig. 95). Elles permettent de voir, non-seulement la structure intime des cellules de l'endoderme, mais encore la disposition générale de leurs éléments.
L'endoderme du Cériaiithe rappelle complètement celui de VHalistemma tergesiinum^ décrit et figuré par Clans (i). Les cellules sont très longues et minces, renflées à leur extrémité libre et portant de longs cils vibraliles. Leurs noyaux sont le plus souvent invisibles. Cette couche présente encore chez le Cérianthe des cellules glandulaires spéciales que nous avons cherchées en vain chez les autres Actiniadés. Ces éléments se colorent faiblement par l'acide osmique, et peuvent être confondus, à un laible grossissement, avec de simples lacunes. Un examen attentif et l'emploi de certains réactifs colorants démontrent que ces cellules sont de véritables éléments glandulaires, mesurant jusqu'à 0""",04, et rappelant, par l'aspect de leur contenu, les cellules glandulaires de l'ectoderme.
Nous avons pu, à l'aide de coupes à l'acide osmique et de
(1) Claus, Vcber Halisteiniua tergcstiiium {Arbclten ans dem zoologischcn Institut der Universitàt zu Wien, 1878, Taf. IV, lig, d).
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dissociations, étudier ces éléments glandulaires de l'endoderme (pi. 14, fig. 102 et 103). Ces cellules, colorées à l'hématoxyline et examinées par un fort grossissement, paraissent subdivisées en un grand nombre d'éléments secondaires, qu'on pourrait prendre pour tout autant de cellules distinctes, si la présence d'un corpuscule, plus fortement coloré par les réactifs et représentant le noyau de la cellule, ne démontrait pas que ces petits corps sont de simples amas de protoplasma serrés les uns contre les autres, et dont les limites sont nettement indiquées par les réactifs. La membrane cellulaire qui les maintient réunis est très délicate et disparaît le plus souvent par la dissociation. Ces cellules présentent alors un aspect sensiblement différent. Les petits corps polygonaux sont alors complètement spbériques, et leur ensemble constitue un corps mûriforme. On trouve encore, dans les mômes préparations, des cellules représentant les stades plus jeunes des éléments glandulaires contenus dans l'endoderme. Ces cellules ont primitivement un noyau très volumineux; plus tard leur contenu se divise en plusieurs globules à contenu hyalin. A ce stade, elles possèdent encore un noyau et une membrane d'enveloppe distincte; plus tard ces éléments étant constitués, les cellules perdent leur enveloppe et souvent leur noyau. Les cellules vibratiles et les cellules glandulaires sont les seuls éléments de l'endoderme ; nous n'avons jamais distingué dans cette couche des corpuscules de pigment ou des nématocystes. Lames génitales. — Les éléments de la reproduction se développent, chez le Gérianthe, dans la partie inférieure des lames mésentéroïdes. Leur ensemble constitue une zone bien distincte. J. Ilaime a reconnu, dans son mémoire, l'hermaphroditisme complet du Gérianthe. Nos recherches confirment ces observations. Le Gérianthe offre en effet cette particularité remarquable de posséder les éléments mâles et femelles réunis en môme temps chez un môme individu. J. Haime a observé par transparence les éléments reproducteurs. Nous avons pensé que pour acquérir une idée juste sur leur situation et leur structure, il fallait recourir aux coupes. Ces sections
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sont faciles à pratiquer sur les organes durcis et engagés dans la cire (pi. 14, fig. 105 et 106). On reconnaît alors sans difficulté, que les lannes génitales sont formées par un plan médian de tissu conjonctif, recouvert sur chacune de ses faces par des cellules endodermiques vibratiles et glandulaires, semblables à celles des parois du corps. Chaque lame génitale est bordée par un fdament mésentérique, constitué par des cellules vibratiles et des nématocystes semblables à ceux qui sont représentés fig. 24 et 25 par J. Haime. En juin, les éléments de la reproduction sont complètement formés, et les ovules se manifestent par la saillie qu'ils forment sous l'endoderme. Sur les coupes pratiquées à cette époque, on voit que les ovules et les vésicules maies sont situés dans un dédoublement de la lame fibreuse mésodermique. Ces œufs sont faciles à reconnaître à leur volume, à leur couche jaune et à leur résistance aux réactifs colorants. Les vésicules mâles, également situées dans le mésoderme, se distinguent des ovules par une taille généralement inférieure, un contenu fortement granuleux, coloré par les réactifs. Chaque vésicule mâle est tapissée intérieurement par une couche de petites cellules polygonales munies d'un novau. L'amas de granulations situé au centre de chaque vésicule représente des spermatozoïdes, tantôt réunis en une masse centrale, tantôt groupés en faisceau et convergeant vers un point commun.
Chez le Cérianthe (pi. 14, fig. 106), la sortie des spermatozoïdes n'est pas précédée par la formation de cette sorte de canal déférent que nous avons décrit chez VActinia equina. Les vésicules maies arrivées à maturité se rompent et laissent échapper les éléments qu'elles renferment. Les spermatozoïdes complètement développés sont semblables à la figure donnée par J. Haime.
La gouttière interlamellaire impaire est formée par deux lames mésentéroïdes se prolongeant jusqu'au pore aboral. Les filaments qui les bordent sont souvent détachés et disposés en bouquets. Leur structure ne diffère pas de celle des filaments mésentériques des Actinies.
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Nous insistons peu sur l'histologie de cette espèce, les éléments qui constituent les couches cellulaires étant semblables à ceux que nous allons décrire avec détail dans le paragraphe suivant, à propos du Balanophyllia regia. Chez les Cladocora, les corpuscules de pigment siègent dans l'endoderme, et rappellent, par leur volume, ceux de VAnemonia sulcata. L'ectoderme est formé par des cellules vibratiles et des espaces hyalins semblables à ceux du Balanopliijllia. La petite taille de ce Zoanthaire permet d'y pratiquer des coupes d'ensemble après l'action de l'acide picrique, de reconnaître que les lames mésentéroïdes occupent l'espace compris entre les cloisons du polypier, et qu'elles possèdent une structure semblable à celle des Malacodermés.
BALANOPHYLLIA REGIA.
Les Goralliaires de cette section présentent à l'étude des difficultés spéciales souvent difficiles à vaincre. Ce n'est qu'après un séjour prolongé dans l'acide picrique, qu'on peut pratiquer des coupes suffisamment minces.
Tentacules. — Les tentacules du BalanophijlUa sont garnis de nombreuses verrues (pi. 15, fig. 107). Suivant que ces appendices sont étalés ou contractés, ces verrues paraissent serrées les unes contre les autres ou disséminées à la surface. Elles sont jaunes, et, lorsque les tentacules sont contractés, cette teinte domine. Si l'on coupe d'un coup de ciseau un de ces tentacules et si on l'examine par compression, son ectoderme paraît couvert de cils vibratiles très longs et animés de mouvements rapides. On voit aussi des cnidocils plus courts, coniques, faciles à distinguer des cils vibratiles. En traitant par l'acide acétique, on fait cesser le mouvement vibratile, et les nématocystes lancent leurs fils urticants. La préparation devenue plus transparente ne montre cependant rien de nouveau. Les verrues des tentacules apparaissent nettement
comme tout autant de petites pelotes de nématocystes. On peut, à l'aide de coupes longitudinales et transversales, acquérir une idée plus exacte de la structure des tentacules (pi. 15, fig. 108). On voit d'abord qu'ils possèdent la disposition fondamentale de ceux de tous les Zoanthaires. Le bord externe de l'ectoderme est hérissé de cnidocils ; au-dessous d'eux, on aperçoit de nombreux nématocystes à fil enroulé en spirale. Ces capsules urticantes sont en rapport, à leur base, avec de longues cellules fibrillaires semblables aux éléments à cnidocils de yActinia equinu. L'aspect de cet ectodei-me, en coupe transversale, rappelle ainsi complètement celui des bourses chromatophores. Les cellules glandulaires, si nombreuses dans les tentacules de plusieurs Zoanthaires malacodermés, sont ici complètement absentes. A la base de la couche cellulaire externe, on aperçoit quelques rares cellules pigmentaires et une mince zone granuleuse. Les fibres musculaires longitudinales sont peu nombreuses et apparaissent comme une ligne mince et irrégulière. Le mésoderme se colore faiblement par l'acide osmique; il ne présente ni fibres ni noyaux. L'endoderme est formé de longues cellules munies d'un noyau et d'un protoplasma granuleux.
Œsophage. — L'ectoderme de cette région diffère complètement de celui des parois du corps (pi. 15, fig. 109). Il est formé d'éléments fibrillaires juxtaposés, munis de noyaux fortement colorés par l'osmium. Ces longues cellules sont rarement complètes; le plus souvent elles sont coupées obliquement, ce qui donne alors un aspect granuleux difficile à interpréter. Au bord externe de l'ectoderme, on voit quelques espaces hyalins et des cils vibratiles très longs, semblables à ceux des tentacules. Ces coupes, colorées au carmin, font voir, dans les parties où les éléments sont dissociés, des cellules nettement fusiformes.
Parois du corps. — La colonne du Balanophijllia possède une structure anatomique semblable à celle des Malacodermés ; on y retrouve les trois couches fondamentales de tous les Actiniaires. Nous étudierons d'abord la couche ectodermique,
1^0 K. joib»a:%.
mesuianl de 0""",05 k 0™'%08. Par l'emploi de l'acide osmique, la struclLire hislologique de cette région est très nette et facile à apprécier (pi. 15, fig. MO). On y distingue des éléments très volumineux, possédant des caractères bien tranchés. Les uns, en forme de massue, sont le plus souvent privés de toute espèce de contenu et apparaissent semblables à des espaces hyalins. Ils peuvent être considérés comme des cellules glandulaires réduites le plus souvent à leur membrane d'enveloppe; elles contiennent quelquefois un protoplasma granuleux rappelant celui des cellules glandulaires du Çérianthe. A la base de l'ectoderme, on distingue une zone remarquable par sa coloration foncée. Elle est formée par de grandes cellules ovoïdes, à contenu granuleux, fortement coloré par l'osmium et à noyau bien visible. Nous pensons que ces éléments doivent être considérés comme des cellules pigmentaires, qui se rencontrent aussi avec des caractères presque identiques dans l'endoderme des parois du corps et des cloisons. Parmi ces cellules volumineuses, on aperçoit des éléments fusiformes légèrement étalés à leur extrémité libre. Les cils des cellules vibratiles, agglutinés par le mucus, sont devenus invisibles.
Cette structure est celle de l'ectoderme du sommet de la colonne. A la base, la proportion des éléments que nous venons de décrire s'est modifiée (pi. 15, fig. 111). Les cellules glandulaires ont presque complètement disparu, les cellules pigmentaires sont moins nombreuses; tandis que les éléments vibratiles ont pris une grande importance et constituent presque à eux seuls la totalité des éléments cellulaires de l'ectoderme.
On retrouve, dans les dissociations de l'ectoderme, les trois sortes de cellules signalées dans le paragraphe précédent. Les cellules glandulaires et les cellules pigmentaires ne présentent aucune particularité méritant de fixer notre attention. Les cellules vibratiles, au contraire, qui sur les coupes se confondent si facilement avec les autres éléments, sont très nettes et peuvent être étudiées avec soin. Elles sont fusiformes et identiques par leur aspect aux éléments décrits par Clans chez une Méduse (Charybdea marmpialis), sous le nom de cellules
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nerveuses épithéliales : cette resseiiiblance nous autorise à penser que les éléments vibratiles du Balanopkijllla rcgia doivent posséder en même temps des fonctions sensitives. Chez ce Zoanthaire sclérodermé, ces éléments supposés sensitifs se présentent sous deux aspects principaux (pi. 15, fig. 112). Ils sont toujours fusilbrmes, mais leurs dimensions sont variables. On les voit tantôt très courts, d'autres fois au contraire semblables à de longues fibrilles légèrement renflées à une extrémité. Leur forme la plus habituelle est celle qui est représentée fig. 112, d. Ces cellules sont donc tout à fait comparables à des éléments fusiformes munis d'un ou de deux noyaux volumineux, se colorant fortement par le carmin. On remarque en outre que les deux parties de la fibrille présentent des dimensions inégales, la portion basilaire étant beaucoup plus mince que l'autre. On rencontre encore, dans les dissociations, des nématocystes très volumineux, mesurant 9 millimètres (pi. 15, fig. 113 et 114). Leur fil est très gros et irrégulièrement pelotonné. Ces capsules urticantes ne siègent pas dans rectoderme,mais, ainsi que les coupes le démontrent, dans les filaments des lames mésentéroïdes.
Lames mésentéroïdes. — Leur structure est semblable à celle des Zoanthaires malacodermés. Elles sont constituées par une lame fibreuse centrale, recouverte par une couche de fibres musculaires longitudinales. Ces fibres sont en général peu développées et ne se groupent jamais en un faisceau distinct. L'endoderme qui les tapisse (pi. 15, fig. 115) est formé par des cellules vibratiles très nettes. Elles sont coniques, et leur grosse extrémité est dirigée vers le bord externe; leurs cils sont très apparents. Ces éléments contiennent un noyau très volumineux, se colorant quelquefois très fortement par l'acide osmique et pouvant alors être considérés comme un corps pigmentaire. Au milieu de ces cellules vibratiles, on en distingue d'autres, ovales ou sphériques, à contenu granuleux, coloré par l'osmium et à noyau bien visible. Elles sont identiques aux cellules pigmentaires que nous avons décrites à propos de l'ectoderme.
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Les cloisons calcaires ont nécessairement disparu sur nos coupes; elles doivent cependant être situées entre les lames mésentéroïdes. Elles ont laissé en effet, sur ces lames, des empreintes qui ne peuvent être causées que par elles.
EMBRYOGÉNIE
Les travaux récents sur l'embryogénie des Zoanthaires sont peu nombreux; nous n'aurons à analyser que les belles recherches de M. de Lacaze-Duthiers (1) et les observations du professeur Kowalevsky, d'Odessa ('2).
Dans un premier mémoire, le savant professeur de la Sorbonne, après avoir résumé les opinions de M. Milne Edwards et J. Haime, ainsi que celles de Schneider et Rotteken, expose le résultat de ses études. Elles ont porté sur les trois genres Actinia, S(ff/artia,Bnnodes. L'auteur signale les stations, habitées de préférence par V Actinia Mesembrianthemum, l'époque de la reproduction, les moyens de se procurer les embryons. M. le professeur de Lacaze-Duthiers a souvent rencontré des individus unisexués; il croit cependant que l'hermaphroditisme est la règle. Les glandes mâles et femelles sont contenues dans l'épaisseur des lames mésentéroïdes ; la fécondation doit se passer lorsque les ovules y sont encore renfermés. M. de Lacaze-Duthiers n'a pu observer les premiers phénomènes de la segmentation. Il a vu, peu de temps après la sortie de l'ovaire, apparaître la couche cellulaire externe et interne. Les larves ainsi constituées se couvrent de cils vibratiles, la bouche se manifeste par une dépression obscure et s'entoure d'un bourrelet circulaire. En même temps de nombreux némato-
(1) H. de Lacaze-Duthiers, Développement des Coralliaires (Archives de zoologie expérimentale et générale, vol. I et II, 1872 et 1873).
(2) HaÔAïu^ieHia h.'mt, parsBUTicM'b Cœlentevata. Moscou, 1873. — Ces études si importantes, publiées malheureusement en langue russe, n'ont pas été suffisamment remarquées.
cystes apparaissent dans la couche externe. M. de Lacaze- Duthiers rappelle le plan général de structure des Actinies, et fait remarquer qu'il borne ses recherches à l'évolution morphologique des Actiniaires, en laissant de côté l'histologie et l'histogenèse. M. de Lacaze-Duthiers croit que l'ectoderme participe à la formation des cloisons; il décrit ensuite le mode d'apparition de ces lames mésentéroïdes. Deux replis apparaissent d'abord et divisent la cavité centrale en deux loues de dimensions inégales. Lorsque ces deux replis primaires sont bien constitués, deux lames, de seconde formation, apparaissent dans la plus grande des loges. Les replis de troisième ordre se montrent ensuite dans la plus petite des deux moitiés primitives restées indivises. Le stade à une cloison est ainsi constitué, mais il est très fugace ; bientôt deux nouvelles cloisons apparaissent dans la plus grande des loges primitives : ainsi s'établit le stade à huit cloisons. La production des replis s'arrête alors un instant et une période de régularisation commence. La cinquième paire de lames apparaît près des replis primaires; deux autres se montrent ensuite : le stade douze est ainsi réalisé. Le développement des cloisons comprend donc deux périodes bien distinctes : une période de formation, et une autre de régularisation. Arrivé au stade douze, le développement des replis s'arrête un instant, lesnématocysles deviennent plus nombreux dans l'ectoderme. La naissance des tentacules est régie par les mêmes lois. Après le nombre, c'est la grandeur relative qui est l'objet du travail embryonnaire. Pour la formation des éléments du troisième cycle, c'est-à-dire de douze à vingt-quatre, les lames mésentéroïdes apparaissent par paires. Lorsque les lames ont plus de vingt-quatre tentacules, la formation des replis et des tentacules devient difficile à apprécier. L'éminent professeur de la Sorbonne résume nettement les lois qui découlent de ses recherches. Leur importance et leur complexité font que nous ne pourrions en donner ici qu'une analyse bien incomplète ; aussi préféronsnous renvoyer le lecteur au mémoire original. L'auteur étudie également le développement des larves du Sagarlia Bellis et
du Bunodes veirucosus; ses observations confirment celles qui ont pour objet VActiiiia Mesembrianthemwn.
Dans son second mémoire, M. de Lacaze-Duthiers s'occupe du développement d'un Actiniaire à polypier, VAstroides calycularis. Le savant professeur analyse les travaux des naturalistes qui se sont occupés de cette partie de la zoologie; il fait remarquer qu'aucun d'entre eux ne s'est appliqué à reconnaître les premières traces du dépôt calcaire formant le polypier. Après avoir examiné les ouvrages de M. Milne Edwards et J. Haime, de Schneider et Rotteken, de G. Semper, de Dana, l'auteur expose le résultat de ses recherches. Il divise son travail en deux parties. Dans la première, il étudie le développement du Polype lui-même. Dans l'explication des termes employés pour son mémoire, M. de Lacaze-Duthiers fait remarquer avec raison qu'on appelle cloisons^ deux parties qui sont cependant complètement différentes : les lames mésentéroïdes des Zoantliaires malacodermés, et les lames calcaires des polypiers. Cette dénomination commune présente de grands inconvénients pour l'étude, des Sclérodermés ; elle s'applique alors à deux parties essentiellement différentes : aussi l'auteur conserve le nom de cloisons aux lames calcaires des polypiers, et désigne sous le nom de plis mésentéroïdes les lames radiées qui, chez les Malacodermés et les Sclérodermés : portent les fdaments mésentériques. M. de Lacaze-Duthiers examine la structure des organes de la reproduction et considère y Astroides calycularis comme unisexué. Il n'a pu observer le fractionnement. Les larves sortent du corps de la mère à l'état vermiforme ; elles sont semblables à celles du Corail. Les embryons restent pendant longtemps à cet étal, et se transforment ensuite subitement en petits disques. Le défaut de transparence rend le développement des cloisons difficile à suivre ; cependant on voit que les lois régissant l'ordre de leur apparition sont les mômes que chez les Malacodermés.
La seconde partie du mémoire de M. de Lacaze-Duthiers est plus importante encore. L'auteur commence par indiquer les principaux traits de l'histologie de l'embryon : il pense que les
dénominalions d'ectodenne et d'endoderme présentent de nombreux inconvénients, et préfère désigner ces deux zones sous les noms de couche externe et de couche interne. Il reu:rette que les conditions dans lesquelles il se trouvait placé ne lui aient pas permis de pratiquer des coupes et de faire une étude histologique complète de ces larves.
M. deLacaze-Duthiers admet deux couches dans le corps des larves de ÏAstroides calycularis, et pense que la couche externe, contenant les nématocystes, forme les replis mésentéroïdes; l'espace entre ces plis est occupé par le tissu de la couche interne, composée de grosses granulations jaunâtres au milieu desquelles apparaissent les premiers nodules calcaires. L'auteur a réussi à faire fixer quelques larves sur des lames de verre, et a pu ainsi observer le mode de formation du polypier. Il a vu les nodules calcaires destinés à former les cloisons naître avant ceux qui constitueront la muraille. Les cloisons n'apparaissent pas avec la régularité qu'on remarque plus tard chez l'adulte; elles se rencontrent d'abord et se régularisent ensuite, formant alors des cycles de grandeur différente. La columelle est le résultat de dépôts spéciaux qui apparaissent au centre du polypier.
Le professeur Kowalevsky, d'Odessa, a publié à Moscou, en 1873, des observations intéressantes sur l'embryogénie des Cœlentérés. Le chapitre traitant du développement des Actinies a été traduit par M. le professeur Marion (1). Les recherches de l'éminent embryogéniste russe ont porté sur une espèce que l'auteur n'a pu exactement déterminer, mais elle paraît être le J5/mof/^5 ?;^rn*co.<îw^\ M. Kowalevsky n'a pu observer sur cette espèce les stades de la segmentation ; pourtant il a vu un œuf immédiatement après ce phénomène, possédant encore un seul feuillet blastodermique. Au stade suivant, le feuillet interne se forme par refoulement, les bords de l'ouverture se rapprochent ensuite, et les deux feuillets s'amincissent. On remarque bientôt, sur les coupes transver-
{[) Revue des sciences naturelles, t. IV.
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sales, deux plis uniquement formés par l'endoderme, s'étendant de l'ouverture buccale jusqu'à la moitié inférieure du corps : ce sont les deux cloisons primitives. Pendant que ces cloisons apparaissent, les bords de l'ouverture buccale commencent à s'invaginer et constituent le tube œsophagien par une sorte de refoulement secondaire ; de nouvelles cloisons apparaissent et les anciennes s'accroissent. Bientôt on voit, sur les coupes transversales, entre l'endoderme et l'ectoderme, ainsi qu'au milieu de chaque pli mésenlérique, une couche de substance amorphe, sorte de membr(fna propria, considérée par M. Kowalevsky comme appartenant probablement à l'endoderme. Le professeur d'Odessa n'a pas borné ses recherches sur l'embryogénie des Actinies à cette seule espèce ; il a observé la segmentation des œufs de VActinia parasitica, mais il n'a pu en suivre les stades, à cause de leurs globules de graisse. L'endoderme se forme, chez cette dernière espèce, par scission de cellules du premier feuillet blastodermique, et non par refoulement.
Chez les larves de VActinia aurantiaca, Kowalevsky a trouvé la cavité centrale remplie par un épais vitellus de nutrition, de telle sorte que rendodeime ne s'était pas formé par refoulement. Ainsi M. Kowalevsky est de l'avis de M. de Lacaze- Duthiers sur les lois régissant l'apparition des cloisons, mais il ne partage pas son opinion sur le rôle joué par l'ectoderme dans la formation des lames mésentéroïdes. Nous verrons pins loin que son avis a été modifié par des recherches récentes. Le professeur d'Odessa a également observé les larves d'un Astrea et duCérianthe. Il n'a pas vu la segmentation, mais il note chez VAslrea la présence d'un endoderme occupant entièrement la cavité de la larve. L'endoderme du Gérianthe se forme par refoulement.
Nous signalerons encore les observations récentes du professeur Kowalevsky sur le Sf/inpoditmi coralloides, et celles que l'embryogéniste russe a faites en collaboration avec notre maître, M. le professeur Marion, sur le Clavclaria crassa(l),
{[) Zoologischer Anzelgcr, n°ZS, 22 sept. 1879.
Les recherches de ces deux savants les ont portés à penser que la couche dite mésodermi(|ue des Alcyoïiaires était d'origine ectodermique, et qu'elle ne peut réellement être considérée comme absolument homologue du mésoderme des Gœlomates. Nous verrons, en exposant les résultats de nos recherches sur VActinia equina et sur le BalanophijIUa ref/ia, que nos observations nous conduisent à des résultats analogues.
Nous avons observé les larves de trois espèces appartenant à des groupes différents : VActinia equina, le CériaiUhe, le Balampliijllia regia. Nos recherches sont sans doute incomplètes, mais elles nous permettent au moins de confirmer les lois posées par M. de Lacaze-Duthiers sur le développement des lames mésentéroïdes, et elles nous autorisent à dire que la couche dite mésodermique des Zoanthaires se développe aux dépens de l'ectoderme.
ACTINIA EQUINA.
On peut aisément obtenir les embryons de cette espèce. Il suffit d'ouvrir la cavité mésentérique à l'époque de la reproduction pour voir s'en échapper des larves à divers états de développement. Cette abondance exceptionnelle de matériaux nous a engagé à les utiliser. Dans son premier mémoire sur l'embryogénie des Goralliaires, M. de Lacaze-Duthiers a étudié le développement de cette espèce avec beaucou[) de soin. Aussi n'avons-nous pas la prétention d'arriver à des résultats nouveaux sur le mode de développement morphologique des loges et des tentacules. Le professeur de la Sorbonne laisse de côté, dans son mémoire, l'histologie et l'histogenèse de la larve; il indique lui-même cette lacune que nous essayons de combler. En ou tre nous avons déjà signalé le désaccord entre M . de Lacaze- Duthiers et M. Kowalevsky, sur l'origine des lames mésentéroïdes. Nos préparations démontrent que l'ectoderme proprement dit est étranger à la formation de ces cloisons, mais que le mésoderme qui constitue leur axe pourrait passer pour une dépendance de l'ectoderme. C'est en vain que nous avons
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essayé de surprendre le phénomène de la segmentation, nos tentatives dans ce but n'ont pas réussi. Les embryons les plus jeunes présentaient tous une couche externe déjà complètement différenciée de la masse centrale. Les coupes à travers le corps de la larve nous ont seules permis d'avoir une idée exacte de leur structure. Ces sections ;ï travers des embryons à peine visibles à l'œil nu sont difficiles à pratiquer; ce n'est qu'après des essais plusieurs fois répétés, qu'il nous a été possible de faire des préparations bien nettes et bien conservées. Le stade le plus jeune que nous ayons observé (pi. 16, fig. 116) correspond à la phase embryonnaire bien connue sous le nom de gastrula. On voit, sur les coupes longitudinales, la larve déjà composée de deux couches de grosses cellules munies d'un noyau et d'un protoplasma granuleux. Les deux feuillets sont déjà parfaitement constitués, et la présence d'une ouverture de refoulement montre que l'endoderme s'est formé par invagination. La cavité gastrique de la larve, devenue plus tard la cavité mésentérique de l'adulte, est alors complètement vide. Les granulations que nous y rencontrerons plus tard ne se montrent pas encore.
Au stade suivant (pi. 16, fig. 117), Tectoderme présente, sur les coupes longitudinales et transversales, une structure différente de l'endoderme. Les cellules constituant la couche externe sont alors plus petites, elles deviennent cylindriques et plus tard fusiformes. Les coupes longitudinales passant par l'axe de la larve sont surtout intéressantes à étudier. En effet, les deux feuillets primitifs de l'embryon se renversent dans la cavité gastrique et constituent ainsi le tube œsophagien par une sorte de refoulement secondaire. La couche interne ofl're moins de modifications que la couche externe; elle est encore formée par de grosses cellules à membrane d'enveloppe délicate et à contenu légèrement granuleux. L'estomac de la larve est occupé par de grosses granulations vitellines.
Dans les coupes transversales de larves plus âgées (pi. 16, fig. 118), les éléments de l'ectoderme sont déjà différenciés, et de jeunes nématocystes commencent à apparaître dans cette
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couche cellulaire. Les plis mésentéroïdes se dessinent d'abord sous la forme de lobes dépendant uniquement de l'endoderme. Entre les deux couches primitives existe alors une ligne fortement colorée par les réactifs et qui envoie vers le centre de la larve, au milieu des lobes endodermiqiies, des lames rayonnantes, représentant sur les coupes l'axe des cloisons. L'aspect des sections transversales des larves arrivées à ce stade correspond exactement aux figures de M. Kowalevsky relatives aux stades embryogéniques de V Alcuouimn palmatiini (1). Cette analogie entre le développement des lames mésentéroïdes d'un Alcyonaire et celles d'un Zoanthaire nous a paru devoir être signalée. M. Kowalevsky considère cette couche formant l'axe des cloisons comme une we«?7>/Y//#«p'o/>m dont l'origine est difficile à déterminer. Il nous a été impossible en etfet de reconnaître nettement si cette zone dépendait de l'ectoderme ou de l'endoderme. Elle paraît correspondre à la couche des muscles circulaires internes de l'adulte.
Au stade suivant, les plis mésentéroïdes continuent à se former suivant les lois de M. de Lacaze-Duthiers. L'espace entre les cloisons est toujours occupé par une masse probablement vitelline, et (|u'on croirait exsudée des tissus de la larve (*2); cette masse nutritive est formée par de grosses vésicules semblables à des cellules adipeuses et par des noyaux fortement colorés par les réactifs. Arrivées h cette phase de leur développement, les larves sont d'une étude très instructive, car elles font connaître l'origine de la couche fibreuse ou externe du mésoderme (pi. 16, fig. il 9). On remarque à la base de l'ectoderme une zone plus claire, ne constituant pas une couche cellulaire distincte, mais une région granuleuse formée par les extrémités internes des cellules de l'ectoderme. L'épaisseur de cette couche de nouvelle formation augmente avec l'âge; elle tend à se séparer de plus en plus de l'ecto derme et à constituer une bande qui deviendra plus tard fibreuse et formera la plus grande couche dite mésodermiaue
(1) Kowalevsky, loc . cit., pi. o, lig. 12.
(2) Comparez aux observations d'Ouli;iiiiii sur les Geryoïiides.
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des Zoanthaires. Cette origine du mésodeiiiie est difficile à apercevoir chez VActinia equina, mais elle est très nette, ainsi que nous le verrons plus loin, sur les coupes des larves du Balcuiopliyllia ref/ia .
Les larves de VActinia equlna, restées jusqu'alors parlaitement ovoïdes, se modifient. Leur extrémité opposée à l'ouverture buccale s'aplatit et forme le disque pédieux. En même temps les tentacules commencent à apparaître sous la forme de petits tubercules disposés en couronne autour de l'ouverture buccale. L'Actinie, encore errante, possède cependant la structure fondamentale de fadulte ; les éléments de l'ectoderme continuent à se différencier (pi. 1(3, fig. \%)). Cette couche est alors formée par des cellules glandulaires qui constituent, ainsi que nous l'avons déjà vu, les principaux éléments de l'ectoderme de VActinia equina adulte. Sur la coupe longitudinale représentée fig. l'^O, on voit en t les premiers tentacules qui, par l'effet de la contraction de l'animal, paraissent être situés complètement en dehors de leur place habituelle. L'endoderme, qui jusqu'alors était presque confondu avec la masse vitelline, constitue maintenant une couche distincte, formée par des cellules allongées à protoplasma à peine granuleux.
CERIANTHUS MEMBRANACEUS.
Deux naturalistes seulement se sont occupés de l'embryogénie du Gérianthe : nous voulons parler de J. Haime et de Kowalevsky. Le premier de ces observateurs a suivi le développement morphologique du Cérianthe et le mode d'apparition des tentacules. Il a vu naître, après un court espace de temps, quatre petits mamelons autour de l'ouverture buccale, mamelons qui se sont ensuite allongés et ont constitué chacun un tentacule. Cet observateur a reconnu qu'il se développait ensuite, entre les deux plus grands tentacules, deux nouveaux mamelons, mais il n'a pu observer leur croissance, les larves ayant toujours succombé après dix ou douze jours.
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Les observations de M. Kowalevsky sont plus complètes. Elles se rapportent du reste, comme toujours, aux phénomènes les plus intimes du développement. L'embryogéniste d'Odessa a pu voir l'endoderme apparaître pai' un véritable refoulement du blastoderme ; il a suivi et ligure les dilTérents stades de cette formation. Il a vu également le tube œsophagien apparaître à la suite d'un refoulement secondaire, et les lames mésentéroïdes prendre d'abord naissance comme des amas de cellules endodermiques. Nous ajouterons peu de chose aux résultats précédents ; cependant nous croyons devoir exposer nos observations, quelcpie incomplètes qu'elles soient.
Le 16 juin, nous avons remarqué qu'un Gérianthe pris la veille avait rejeté des œufs, encore contenus pour la plupart dans un amas de mucosités tlottant à la surface de l'eau. La plupart des œufs soumis à notre examen n'étaient pas fécondés ; en les traitant par la glycérine et l'acide acétique, ils paraissaient constitués par de grosses granulations vitelUnes, sans aucune apparence de segmentation. Les coupes que nous avons pratiquées à travers ces œufs nous ont confirmé dans cette opinion. Cependant nous avons trouvé un de ces ovules, certainement en voie de segmentation. Son aspect était comparable à un àmRn de pseudova; les éléments cellulaires qui le constituaient, n'étaient pas contenus dans un follicule.
Nous regrettons vivement d'avoir laissé passer ce stade sans le dessiner, car il nous a été impossible de le retrouver. Le lendemain, malgré la précaution que nous avions prise de changer l'eau du cristallisoir, la plupart de ces ovules étaient en décomposition. Nous les avons alors négligés, les considérant comme non fécondés. Aussi avons-nous été bien étonné, lorsque ({uatre ou cinq jours après, le ^8 juin, nous avons rennir(iué quelques larves déjà munies de quatre petits tentacules et nageant à la surface de l'eau. Ces embryons, durcis et coupés d'après la méthode que nous avons déjà indiquée, étaient constitués par deux couches (pi. 16, lig. 121). L'ectoderme était formé par des cellules fusiformes pourvues de noyaux et de vésicules hyalines. L'endoderme était composé
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de cellules à membrane délicate et à protoplasma léi(èremeiit granuleux. Leurs dimensions et leurs formes étaient variables. Les unes sont en massue, les autres cylindriques : elles constituent une couche d'épaisseur différente, suivant les régions examinées. Nous avons nettement aperçu, sur plusieurs de nos coupes, les corps filamentaires signalés par M. Kowalevsky et qui sont les premiers filaments mésentériques. Si l'on étudie ces coupes longitudinales à l'aide d'un tort grossissement (pi. 16, fig. i^2), on remarque, entre l'ectoderme et l'endoderme, une ligne plus foncée correspondant à la zone considérée chez les Actinies comme une membrana propria. On voit encore sur le bord interne de cette zone une série de petits points, représentant les coupes de tout autant de fibres musculaires circulaires. La ligne noire située immédiatement sous l'ectoderme doit correspondre à des fd^res longitudinales. Les larves possèdent donc un système musculaire déjà différencié, qui leur permet de changer de forme et de nager avec rapidité.
BALANOPHYLLIA REGI A.
Le Balanopliyllia regia vit sur nos côtes en grande abondance, et dans des conditions semblables à celles que signale M. de Lacaze-Duthiers pour VAstroides cahjcularis du littoral de l'Algérie. Les ovules non fécondés, encore contenus dans les lames mésentéroïdes de la mère, sont volumineux et possèdent un protoplasma granuleux, facile à apercevoir.
Le 30 juillet, plusieurs Balanopln/Uia avaient rejeté par la bouche des larves vermiformes couvertes de cils vibratiles, de couleur jaune orangé et ayant en moyenne de J à "2 millimètres de longueur. Nous pûmes recueillir quelques-unes de ces larves, qui tantôt nageaient rapidement, tantôt au contraire (luttaient à la surface de l'eau. Elles étaient peu nombreuses, et nous ne pûmes les utiliser que pour en dessiner le faciès (pi. 17, fig. 1^23). Le 17 août, nous vîmes que les BakwopliijlUa vivant dans nos crislallisoirs avaient de
nouveau donné naissance à des larves semblables aux précédentes.
Nous avons pu, cette fois, suivre leurs transformations. Elles sont restées longtemps à l'état vermiforme. Le 55 août seulemimt, nous avons constaté une modification dans leur aspect. Elles étaient alors renflées à une de leurs extrémités (pi. 17, fig. 124), et leurs allures s'étaient sensiblement modifiées : au lieu de nager avec rapidité, elles se laissaient balancer de préférence à la surface de l'eau, leur petite extrémité dirigée en bas. En les examinant au microscope, on distinguait des côtes longitudinales correspondant à tout autant de cloisons. Nos larves ont conservé cette forme jusque dans la soirée du 3 septembre. Le lendemain, deux d'entre elles s'étaient subitement transformées en petits disques, mesurant 2 millimètresde diamètre (pi. 17, fig. 125). Tantôt elles nageaient à la surface, tantôt elles restaient appliquées aux parois du cristallisoir. On peut, sans employer les coupes, étndier la structure des larves arrivées à cet état ; les sfranulations vitellines forment alors une masse centrale jaune orange, constituant un amas moins opaque. On reconnaît que ces larves possèdent déjà douze lames mésentéroïdes et un ectoderme bien distinct. L'acide acétique et la glycérine rendent cette structure plus apparente. C'est en vain que nous avons disposé des lames de verre, dans le but de faire fixer ces larves discoïdes; nos tentatives ont été infructueuses, et nous avons renoncé à observer la formation des premiers nodules calcaires. Cependant nous avons pu étudier, bien imparfaitement il est vrai, un jeune Balanophyllia fixé sur' les pierres avec les individus adultes, possédant déjà douze cloisons et douze tentacules Notre examen nous porte à penser que les cloisons calcaires doivent se développer conformément aux lois formulées par M. de Lacaze-Duthiers pour VAstroides calycularis.
L'étude histologique des larves du Balanophyllia nécessite des précautions particulières, si l'on veut obtenir des coupes entières et minces. L'acide chromique, employé suivant les
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procédés ordinaires, n'est pas suffisant. Son action n'étant pas assez prompte, les larves se contractent et se déforment complètement ; si l'on prolonge au contraire son action pendant quelques jours, l'ectoderme se détache et la pièce est alors perdue. Nous avons employé avantageusement le mélange d'acide cbromique et d'acide osmique, proposé par Flescli, prosecteur à Wurtzbourg. Mais la dose d'acide osmique qui entre dans la liqueur est trop forte ; les larves traitées par ce luélange deviennent très noires et difficiles à utiliser. Nous avons employé une solution contenant la moitié moins d'acide osmique, et nous ne l'avons laissée agir sur les larves que pendant dix à douze heures seulement ; après cet intervalle de temps, nous avons remplacé la liqueur de Flescli parla solution d'acide chromiqne, complétant le durcissement.
Nous avons réussi à pratiquer des coupes sur des larves à l'état vermiforme, sortant du corps de la mère, et sur des embryons plus âgés, possédant déjà des cloisons.
Sur les larves les plus jeunes (pi. 17, fig. 128), on distingue nettement une couche ectodermique et une masse centrale endodermique ; on remarque que les cellules de la portion de l'endoderme en contact avec l'ectoderme présentent une forme spéciale. Elles sont très vohunineuses, allongéesj contiennent des nucléoles fortement colorés par les réactifs et de grandes vésicules hyalines. Au centre de la masse vitelline constituant l'endoderme, ces cellules disparaissent, les vési^ cules nyalines persistent seules. L'ectoderme est formé par des cellules fusiformes munies d'un ou do plusieurs noyaux ; ces cellules n'ont pas cet aspect cylindrique qu'on donne habituellement aux éléments delà couche externe : nous nous sommes attaché à reproduire leur forme avec exactitude. Ces deux feuillets primitifs ne sont pas encore séparés par la zone connue sous le nom de membrana propria ; elle apparaît plus tard. L'épaisseur de l'ectoderme augmente à mesure que les larves deviennent plus âgées. Chez les larves déjà munies de six cloisons au moins, on distingue entre l'ectoderme et la masse centrale, une mince zone granuleuse, sur laquelle nous reviendrons
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plus loin. Décrivons d'abord l'aspect général de ces coupes (pi. 17,l]g.i26 eli27). Les sections longitudinales démontrent que le tube œsophagien est ici, comme chez les Actinies, une dépendance de l'ectoderme ; il provient d'un refoulement de cette zone cellulaire externe, dans la masse endodermique. Sur les coupes transversales, les grandes cellules situées au bord externe de l'endoderme des larves vermiformes ont disparu ; les vésicules hyalines persistent et forment la totalité de la masse endodermique. L'aspect de cette zone est alors identique à la région homologue de VAstrea figurée par M. Kowalevsky (1). Les cloisons sont difficiles à distinguer; six d'entre elles sont complètement développées ; d'autres, plus petites, sont en voie de formation, et nô sont visibles que grâce au prolongement de la membrana propria, qui constitue leur axe. Les cellules de l'endoderme sont surtout plus volumineuses au centre. La structure de l'ectoderme des larves arrivées à ce stade est bien plus complexe que chez les larves vermiformes. On distingue alors des éléments fusiformes fortement colorés par les réactifs, et dont quelques-uns possèdent un contenu granuleux. On voit encore, au bord externe de cette couche, une série continue de petites cellules en raquette, portant chacune un noyau distinct (pi. 17, fig. 129). Ces éléments sont absents dans l'ectoderme des larves vermiformes; ils doivent constituer les cellules en forme de massue, que nous avons décrites dans l'ectoderme des individus adultes.
Nous avons déjà signalé, en étudiant le développement des larves de VActinia equina, la naissance du mésoderme aux dépens de l'ectoderme. Nos observations sur l'origine périphérique de la zone fibreuse du Bakmophyllia confirment ce que nous avons vu sur VActinia equina. Sur les coupes transversales et longitudinales, on remarque, à la base de l'ectoderme, une bande granuleuse, qui se distingue nettement de la couche cellulaire externe et de la membrana propria sousjacente (pi. 17, fig. 129). En examinant cette zone à l'aide
(1) Loc. cit., pi. 5, tig. 18.
d'un l'orL grossissement , on ne di^tingue aucune apparence cellulaire; on remarque seulement que la région devient plus épaisse avec l'âge des larves et qu'elle tend à prendre de plus en plus un aspect fibreux. Elle linit bientôt par constituer la plus grande partie de la couche dite mésodermique chez l'adulte. On voit ainsi que les résultats de nos recherches sur l'origine du mésoderme concordent entièrement avec les idées de M. le professeur Kowalevsky et de notre maître, M. le professeur Marion, sur le mésoderme des Alcyonaires (1). En outre, il importe de remarquer que nous confirmons ainsi indirectement les opinions de M. le professeur de Lacaze- Duthierssur le rôle joué par l'ectoderme, dans la constitution des cloisons mésentéroïdes des Actiniaires.
CONCLUSIONS
Nous croyons ne pas devoir terminer ce travail sans indiquer en quelques mots les résultats les plus importants de nos observations. La faune des Zoanthaires de nos côtes méditerranéennes nécessitait quelques recherches. Nous avons indiqué le faciès de cette faune en signalant les espèces les plus habituelles qui la constituent ; nous avons décrit aussi quelques types nouveaux ou peu connus. Parmi les Malacodermés, trois étaient inédits ; nous avons insisté, en les décrivant, sur les caractères qui nous semblaient les plus essentiels et les plus constants. Nous avons pensé cependant que les descriptions de ces êtres inférieurs sont toujours insuffisantes, aussi avons-nous joint à notre texte des aquarelles qui permettront de les reconnaître facilement. Plusieurs espèces, parmi celles que nous considérons comme déjà connues, avaient été simplement signalées, sans description détaillée par les auteurs qui se sont occupés de l'histoire naturelle des Zoanthaires : tels sont le Paractis striata sp., Risso; le Phellia elo'iif/ata •>\^., Délie Chiaje. Nous nous sommes appliqué à les
(1) Lor. Cit., Kowalevsky et Marion.
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étudier comme si elles étaient nouvelles. Les espèces telles que VActinia eqidiia, Y Aneiuonla sidcata^ sont bien connues des naturalistes, elles méritaient moins de fixer notre attention ; les individus représentant ces espèces sur nos côtes devaient cependant être mentionnés, car ils possèdent des particnlai'ités zoologiques intéressantes. De même le Pali/thua arciiacea se présente dans nos régions sous deux faciès complètement différents ; nous les avons reproduits aussi exactement que possible. Une espèce nouvelle du groupe des Zoanthiiiœ, le Pali/t/ioaMarioni, nous a été rapporté alors que nos planches étaient déjà lithographiées; c'est à regret que nous n'avons pu joindre à notre travail le dessin de cette espèce nouvelle et spéciale à la région profonde de notre golfe. Les Sclérodermés que nous citons sont, pour la plupart, bien connus. Nous avons signalé seulement leur distribution bathymétrique.
La plupart de nos espèces se rencontrent fréquemment dans nos régions, VTlyanthns seul est rare» Aussi la liste que nous donnons nous paraît-elle propre à caractériser la faune des Zoanthaires de nos côtes de Provence. Elle comprend la plupart des espèces signalées par les auteurs. Délie Ghiaje, Risso, Grube, Gontarini, qui se sont occupés spécialement des Invertébrés de la ^Méditerranée. Nous renvoyons aux pages précédentes pour tous les détails zoologiques qui ne peuvent retrouver leur place ici.
Mais, en nous engageant dans cette étude zoologique, nous avons bien vite reconnu que ces Cœlentérés devaient être examinés d'une manière plus approfondie. Le groupe des Zoanthaires avait été longtemps négligé par les anatomistes et les histologistes ; nous essayerons de résumer en quelques pages les résultats de nos propres recherches. Nous passerons rapidement en revue les tissus du corps des Actinies, en indiquant, pour chacun d'eux , les faits les plus importants.
Une différenciation histologique avancée et l'absence presque complète d'organes constituent le fait anatomique
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général et essentiel, sur lequel nous croyons devoir surtout attirer l'attention.
Les éléments qu'on pourrait comprendre sous la dénomination de tissu de cellules restées autonomes constituent l'ectoderme et l'endoderme. De ces deux couches cellulaires, la première, en rapport plus direct avec le monde amliiant, se difTérencie davantage. Les éléments qui la forment, sont des cellules vibratiles urticantes, glandulaires, pigmentaires et sensitives. La proportion ilifférente de ces éléments suivant les régions et les espèces, donne aux coupes des aspects variés qui correspondent en définitive à des différences de structure. L'ectoderme des tentacules varie fort peu chez les Actinies^ et cette uniformité d'aspect est due à la présence constante de nombreuses capsules urlicantes mêlés à des éléments à cnidocils. L'ectoderme des parois du corps offre au contraire des aspects différents, suivant les types. Il suffit de citer ieBimodes, lé Calliactis, le Phellia, les Sclérodermés, pour rappeler combien la structure de cette région est quelquefois difficile à interpréter. On trouve constamment à la base de cette couche une zone granuleuse; nous avons vu que cette partie de l'ectoderme contenait les éléments nerveux.
La couche cellulaire interne, ou endoderme, est d'une simplicité remarquable ; elle diffère à peine de celle de la larve. Les cellules sont longues en génér-al, renflées à leur extrémité libre, munies de longs cils vibratiles. Les corpuscules de pigment sont quelquefois très nombreux dans cette couche {Anemonia sulcuta). Chez le Gérianthe, nous y avons rencontré des cellules glandulaires remarquables par leur contenu et leur volume. Elles constituent une différenciation exceptionnelle.
Les cellules vibratiles représentent la forme épithéliale la plus répandue dans l'ectoderme; elles ont un aspect fibrillaire et leur extrémité interne effilée se perd dans la couche granu" leuse. Leur extrémité externe se renfle légèrement, s'étale même un peu au-dessus des éléments glandulaires et porte quelquefois un seul, d'autres fois plusieurs cils vibratiles, dont
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les dimensions dépassent sonvent celles des cnidoeils. La délicatesse de ces cellnles permet rarement de les observer dans les dissociations. Ces éléments doivent, à notre avis, posséder des fonctions sensitives. L'observation de ces cellules dans les tentacules du Gérianthe, et leur comparaison avec les éléments sensitifs des parois du corps, montrent que ces deux sortes d'éléments diffèrent seulement par la présence ou l'absence de cils vibratiles. Ils existent aussi bien chez la plupart des Malacodermés que chez les Sclérodermés. La colonne du Phellia et celle dii Gérianthe sont dépourvues de ces cellules, qui sont d'ailleurs toujours plus nombreuses dans les tentacules que dîtns les parois du corps.
Les cellules i^landulaires ectodermiques sont remarquables par leur volume et par leur nombre. Elles présentent des aspects variés. Leur contenu granuleux, coloré en jaune orangé par le picrocat-min^ ne permet pas de les confondre avec les autres éléments. Le plus souvent, elles sont en forme dé massue et constituent, ainsi que nous pensons l'avoir démontré, les verrues du Bimodes^ dont la nature et les fonctions étaient encore inconnues. Elles sont disséminées dans l'ectoderme de la plupart des espèces,- où elles apparaissent souvent privées de leur contenu ^ et comme de simples espaces hyalins; quelquefois elles sont plutôt sphériques et à contenu fortement granuleux. Elles portent toujours un prolongement et même un renflement basilaire. Gesi cellules glandulaires se vident par la riq^tnre de leUr membrane d'enveloppe. On distingue, dans l'œsophage, des élétnents glandulaires semblables par leur forme à ceux f{ue nous venons de décrire, mais bien différents parla nature de leur contenu. Celui-ci, au lieud'êtrê granuleux, se montre toujours homogène, et il se colore en noir par l'osmium. Ces cellules nous semblent caractéristiques de l'ectoderme du tube œsophagien. On observe encore dans l'ectoderme de plusieurs espèces des cellules glandulaires à aspect varié. Les unes sont en forme de bourses et k contenu hyalin. Les autres, propres au Gérianthe, affectent deux types différents. Les plus nombreuses, ovoïdes ou fusiformes, mais
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toujours dépourvues de prolongement basilaire, contiennent un protoplasma homogène, formant de petits corps polygonaux colorés en gris par l'acide osmique, en rose par lepicrocarmin. Les réactifs ne font jamais apparaître de granulations au sein de ces cellules. Le noyau est quelquefois très net ; il semble d'autres fois faire défaut. Dépouillés de leur membrane d'enveloppe par la dissociation, ces éléments apparaissent comme des corps mùriformes. Ces cellules glandulaires ne sont pas spéciales à une région déterminée ; elles existent dans l'ectoderme des tentacules du cycle interne, dans celui du tube œsophagien et des parois du corps. Dans le tube œsophagien du Gérianthe, on rencontre, en assez grand nombi-e, sur les coupes, des cellules glandulaires différentes de celles que nous venons de décrire. Elles sont en forme de raquette ou de bouteille et communiquent avec l'extérieur par un étroit goulot, facile à distinguer sur les coupes ; elles possèdent un contenu très fortement granuleux.
Les corpuscules de pigment qui donnent aux Actinies leurs couleurs variées ne sont pas situés spécialement dans Tune ou l'autre des trois couches fondamentales du corps des Zoanthaires. Ils se rencontrent quelquefois dans l'ectoderme ; dans le mésoderme, chez le Calliactis ; mais, le plus souvent, ces corpuscules siègent dans les cellules de l'endoderme. Le Balanophyllia regia est la seule espèce où les corps pigmentaires soient contenus dans des cellules spéciales situées dans l'ectoderme. Ce fait n'est pas commun à tous les Sclérodermés. Chez le Cladocora^ nous avons vu les éléments pigmentaires rappeler, par leur disposition dans l'endoderme, la structure de la couche cellulaire interne de VA^ieinoma sidcata.
Les cellules épithéliales sensitives sont très répandues chez les Zoanthaires. Elles se présentent avec leurs caractères les plus nets, dans les bourses chromatophores de VAclima eqiima. Mais ces éléments ne sont nullement spéciaux à ces petits organes. Ils se rencontrent en etTet, avec des caractères presque identiques, dans les tentacules et môme dans les parois du corps de la plupart des espèces. Ces éléments sensi-
tifs sont esseiitielleiiient constitués par une mince fibrille, portant un ou plusieurs renflements protoplasma tiques terminés à leur extrémité libre par un renflement conique, surmonté lui-même d'un ou de deux cnidocils. Les nématocystes ont avec les cellules sensitives des rapports intimes. Les éléments sensitifs peuvent exister cependant d'une manière indépendante, et nous avons vu que l'ectodermedes parois du corps du CalUactis, complètement dépourvu de capsules urticantes, possédait cependant des cellules à cnidocils semblables à celles des bourses chromatophores de VActinia erjuina et des tentacules du BalaiwphjjUia regiu. Les fibrilles à cnidocils ne constituent pas les seuls éléments sensitifs des Actinies. Nous avons rencontré en effet, dans l'ectoderme des tentacules, chez le Phellia, des cellules épithéliales semblables aux éléments épithélio-musculaires, mais portant à leur base, au lieu d'une fdjrille distincte, un ou deux prolongements très minces, qui se perdent dans la couche granuleuse.
Les capsules urticantes affectent, chez les Sclérodermés, des aspects variés, qui peuvent se ramener à trois types essentiels. Le plus commun est celui en forme de fuseau, avec fil urticant enroulé en spirale. Il est très répandu chez les Actinies, et existe chez tous les individus de nos côtes. On rencontre encore, chez les Zoanthaires, des nématocystes beaucoup plus volumineux, à û\ pelotonné se déroulant avec lenteur. Ils existent seulement chez le Cori/nactis, le Cériauthe et les Sclérodermés, où ils se rencontrent surtout dans les parois du corps. La troisième forme de capsules urticantes possède, au lieu d'un fd, un bâtonnet garni de barbelures disposées en spirale. Le Cérianthe présente ces trois sortes de capsules urticantes : la première est propre à ses tentacules, la seconde aux parois de son corps, la troisième aux fdaments qui bordent les lames mésentéroïdes.
L'ectoderme des Actinies possède encore d'autres éléments connus depuis quelque temps déjà chez certains Cœlentérés, tels que l'Hydre et la Lucernaire, mais qui n'ont pas encore été signalés chez les Zoanthaires. Ces cellules sont analogues
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aux éléments neuro-musculaires de Kleinenberg, et nous les désignons, dans le cours de notre travail, sous le nom de cellules épithélio-muscnlaires. Nous rappellerons les particularités que ces éléments contractiles présentent chez les Actinies, lorsque nous nous occuperons du tissu musculaire.
Le tissu conjonctif est très répandu chez les Actinies ; il forme la région dite mésodermique et le plan médian des lames mésentéroïdes. C'est dans son épaisseur qu'apparaissent, ainsi que nous l'avons vu, les œufs et les vésicules mâles. Ce tissu se présente avec des caractères histologiques variables : il est souvent nettement fibreux ; les minces fibrilles et les noyaux rap))ellent alors le tissu conjonctif des animaux supérieurs. Chez quelques espèces, ces fibres conjonctives forment dans le mésoderme un véritable tissu lamineux, pouvant acquérir, chez le Calliactis, une épaisseur exceptionnelle. La structure fibreuse de cette région n'est pas toujours facile à apprécier. Chez quelques types, on pourrait la considérer comme une membrane élastique homogène. Dans d'autres cas au contraire, le mésoderme renferme, non plus de simples noyaux, mais de véritables cellules à contour irrégulier, et donnant à cette couche l'aspect de certains fibro-cartilages.
La disposition du système musculaire varie peu chez les Actinies, et le Cérianthe constitue seul un type à part. Dans les tentacules, les fibres musculaires forment une couche circulaire interne et une couche longitudinale externe, présentant, sur les coupes transversales, un aspect penné, très net sur les espèces à tentacules rétractiles. Les parois du corps sont complètement dépourvues de fibres longitudinales ; juais elles présentent des fibres musculaires circulaires Àioinbreuses, surtout au sommet de la colonne où, chez quelques types {CalUadis), elles sont disposées au sein du mésoderme fibreux. Ces fibres constituent une couche continue qui ne s'interrompt pas au niveau des lames mésentéroïdes. Les dissociations de l'ectoderme et de l'endoderme font voir que ces couches cellulaires possèdent encore des cellules musculaires disséminées à la partie profonde, et nombreuses surtout dans les tentacules.
Ces éléments ne .sont jamais assez abondants pour constitue)' une concile distincte appréciable sur les coupes. Ils forment un système musculaire ditï'us, bien visible sur les tentacules du Cérianthe. Les lames mésentéroïdes possèdent un système musculaire d'une grande puissance. Des libres musculaires longitudinales sont disposées sur les deux laces de la lame iibreuse, et en tapissent tous les replis. Leur ensemble va même jusqu'à constituer une sorte de faisceau presque complètement distinct. Le système musculaire du Cérianthe présente une disposition spéciale. Les fibres musculaires longitudinales, complètement absentes dans les parois du corps des Actinies, prennent au contraire, chez le Cérianthe, une importance remarquable; elles sont disposées sur des lames conjonctives rayonnantes et rappellent en coupe transversale la disposition pennée des fibres musculaires des tentacules.
Les éléments contractiles des Zoanthaires sont des fibres musculaires lisses qui se rapportent toutes, plus ou moins, à la forme connue sous la dénomination de cellules épithéliomusculaires ou plus simplement sous le nom de cellules musculaires. Certains de ces éléments sont tout à fait comparables, par leur simplicité, à ceux des pai'ois du corps de l'Hydre d'eau douce, tels que les décrit Korotneff. Ils se composent de deux parties : une cellule et une fibrille en contact plus ou moins intime. La cellule possède un contenu protoplasmatique granuleux, s'étalantplus ou moins sur une fibrille lisse, homogène, fusiforme, sans noyau distinct. La portion cellulaire n'est pas toujours en contact immédiat avec elle, quelquefois ces deux parties sont réunies par la région basilaire, très amincie, de la cellule. Ces éléments présentent les aspects les plus variés, ainsi qu'il est facile de s'en assurer en examinant les figures qui accompagnent notre travail. Les fibres musculaires des lames mésentéroïdes et celles des parois du corps du Cérianthe sont très longues et résultent de la réunion de plusieurs cellules musculaires; aussi les désignons-nous sous le nom de fibres musculaires pluricellulaires. Ces fibrilles possèdent encore des sortes de renflements latéraux, qui ne sont pas des
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cellules, mais de simples ondes de contraction faciles à distinguer des amas protoplasmatiques par leur aspect homogène. Ces ondes de contraction se voient très nettement sur les lames musculaires du Cérianthe isolées par la dissociation.
C'est en vain que nous avons recherché, chez les Actinies, un système nerveux central. Le résultat négatif de nos observations ne nous a pas surpris. Les Zoanthaires, possédant en effet des éléments glandulaires, sensitii's, musculaires, disséminés sur toute la surface du corps, et non groupés en organes, il était permis de supposer que les éléments nerveux ne devaient pas constituer un fait exceptionnel. Des éléments de nature nerveuse existent en grand nombre k la base de l'ectoderme des tentacules, chez le Calliactis. Il est lacile de démontrer leur présence par la dissociation. On peut reconnaître alors des cellules et des fibrilles analogues aux éléments décrits chez les Méduses, par R. 0. Hertwig, sous le nom de cellules ganglionnaires et de cellules nerveuses. Cette ressemblance, nous pourrions môme dire cette identité d'aspect, nous autorise à les considérer comme étant de nature nerveuse. Nous pouvons donc conclure de cette observation, d'abord que les éléments nerveux des Zoanthaires sont semblables à ceux des Méduses, ensuite qu'ils sont ici disséminés à la base de tout l'ectoderme et ne sont pas disposés en anneaux distincts.
Nos observations embryogéniques sont concluantes sur un seul point seulement, l'origine du mésoderme. Nos préparations démontrent (jue, chez les Zoanthaires, cette couche ne prend pas naissance par une formation cellulaire distincte, mais qu'elle résulte d'une simple ditférenciation de la région basilaire de l'ectoderme. Une zone simplement granuleuse d'abord, plus tard fibreuse, et d'origine ectodermique, apparaît. Le mésoderme ne constitue pas ainsi une région complètement distincte des deux feuillets primitifs. Nos recherches embryogéniques sur les Zoanthaires confirment ainsi celles de M. Kowalevsky et de M. Marion sur l'origine du mésoderme des Alcyonaires.
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Inde.\ bibliographique.
L'histologie des Zoanthaires a préoccupé au môme moment un grand nombre d'observateurs. Certaines questions doivent ainsi bien des fois s'imposer à l'attention de chacun.
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EXPLICATION DES PLANCHES
■ Nous iKnis sommes servi ilaiis nos recherclies iruii microscope âo. Ve.rick. Tous les dessins liistologiquos ont été faits l'i la chambre claire.]
Fig. 1. Paradis striata, Risso (sp.), grand, nat. Individu à l'état de contraction.
Fig. 2. Phellia elongata. Dalle Chiaje (sp.), grand, nat.
Fi<». 2ffl. Disque buccal et tentacule.^, grand, nat.
Fig. 2ft. Tentacule grossi trois fois.
Fig. 3. Sagartia Penoti, nov. sp., grand, nat.
Fig. 3a. Disque buccal et tentacules d'une variété des fonds coralligènes, grand, nat.
Fig. 3 6. Tentacule delà même variété.
Fig. 3f. Tentacule d'une variété de la côte.
Fig. i. Tentacule du Sagartia Bellis, portant un R semblable à ceux des tentacules du Sagartia troglodytes.
Fig. 5. Ilyanthus Mazeli, nov. sp.
Ftg. 5fl. Coupe verticale de la région basilaire, grossie deux fois.
Fig. 6. Palyllioa arenacea,\)e\\e Chiaje(sp.) : disque buccal et tentacules gros
sis deux fois.
Fig. 6a. Forme de la côte, grand, nat. Fig. 6 6. Forme des graviers vaseux, grand, nat. Fig. 7. Cladocora cœspitosa, Ehr., grand, nat. Fig. 7 a. Individu étalé et grossi deux fois.
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Fig. 8. Balanophylliii ref/ia, Gosse., grand, iiat. Fig. Sa. Polypier, grossi sept fois.
Fig. 8ft. Tentacule, grossi deu.v fois.
Anemonia sukata.
Fig. 9. Tentacules auornialenienl bifurques, grand, nat.
Fig. 10. Coupe transversale d'un tentacule : ec, ectodenue; g, cellules glandulaires; n, nématocystes ; c, éléments à endoeils ; M, uiésoderme; m/, fibres musculaires longitudinales; mr, fibres musculaires circulaires; f, tissu conjonctif formant le mésoderme; Im, lames fibreuses d'origine mésodermique. (310 diam.)
Fig. a. Coupe longitudinale d'un tentacule : ec, ectoderme ; r/, cellules glandulaires;?», nématocystes; c, éléments à cnidocils; M, mésoderme; ml, fibres muscidaires longitudinales;/", tissu conjonctif mésodermique; me, muscles circulaires; en, endoderme; p, corpuscules do pigment ; v, zone de cellules vibratiles. (310 diam.)
Fig. 12. a, cellules à nématocystes en voie de formation (000 diam.).
Fig. 13. g, cellule glandulaire de l'ectodernie ; r, son renflement basilaire; b, nématocysle déroulé. (000 diam.)
Fig. a. Élément à cnidocil incomplet ((iOO diam.).
Fig. 15. Lèvre (coupe radiale) : ec, ectoderme; en, endoderme; m, libres musculaires. (310 diam.) Fig. 10. Ectoderme des parois du corps (coupe longitudinale) : », nématocystes; g, glandes; c, éléments épithéliaux. (310 diam.)
PLANCIÏE 4.
Anemonia snlcata.
Fig. 17. Mésoderme du disque buccal (coupe radiale) : f, zone fibreuse; me, fibres musculaires circulaires. (170 diam.)
Fig. 18. (Esopbage (coupe transversale) : ec, ectoderme; (/, éléments glandulaires; M, mésoderme; m, fibres musculaires; ew, endoderme; s, cloisons. (100 diam.)
Actinia e(juina.
Fig. 19. Parois du corps (coupe longitudinale), individu jeune : ec, ectoderme; g, éléments glandulaires en massue; M, mésoderme ; f, zone fibreuse; me, fibres musculaires circulaires. (300 diam.)
Fig. 20. Coupe longitudinale des parois du corps, individu de très grande taille : ec, ectoderme; g, cellules glandulaires; M, mésoderme; me, fibres musculaires circulaires ayant acquis un grand développement. (00 diam.)
Fig. 21. Ectoderme en coupe longitudinale : g, cellules glandulaires; v, cellules vibratiles; q, zone granuleuse. (500 diam.)
Fig. 22. Cellules glandulaires de l'ecloderme (500 diam.).
Fig. 23. Cellule vibratile de l'ectodernie (500 diam.).
ZOANTHAIUES DU GOLFE DE MARSEILLE. l W
Fig. -21, -25, "26. Cellules épithélio-inusculaires : ne, amas de protoplasinu avec
noyau; r/t, fibrille contracl île. (50U diain.) Fig. 27. Coupe transversale du tube œsophagien : ec, ectoderine ; g, cellules
glandulaires. (310 diani.)
Actinia equina.
Fig. 28. Néinatocysle des tentacules (l(iO diain).
Fig. 29. Cellules de l'ecloderme (500 diam.).
Fig. 30. Cellules épitliélio-musculaires de r<'Ctoderiiie des tentacules : c, cellule portant un renflement protoplasmalique intermédiaire à la cellule et à la fibrille; b, cellule ayant deux renflements semblables.
Fig. 31. Groupe de cellules épithélio-niusculaires (500 diam.).
Fig. 32. Bourse chromatophiire (cflupe transversale) : ec, ectoderuie ; c, ciiidocils; n, nématocystes; ^, cellules glandulaires; 3/, mésoderme ; e«, endoderme. (500 diam.)
Fig. 33. Élémentà cnidocil isolé : c, ciiidocil. (500 diam.)
Fig. 3i. Nématocystes des bourses chromatophores : c, cnidocil; n, nématocystes ; u, noyau du nématocysle. (500 diam.)
Fig. 35. Rapport des nématocystes et des éléments à cnidocils : n, nématocystes ; c, élément à cnidocil. (500 diam.)
Fig. 36. Cnidocil et némalocyste jeune prenant naissance dans le même élément (500 diam.).
Fig. 37. Cellule flbrillaire des bourses chromatophores se terminant en forme de calice (500 diam.).
Fig. 38 et 39. Cellules glandulaires des bourses chromatophores. Fig. 40. Vésicule mâle (coupe transversale) : en, endodermi3 , M, mésoderme; X, cellules spermatogèues; z, spermatozoïdes; d, canal déférent. (500 diam.) Fig. 4-1. Infusoire parasite de la cavité méseutérique de VA. equiiii (170 diam.).
Biinodes verrucosus.
Fig. ii. Coupe transversale au niveau du tube (jeso|)hagien : C, parois du corps; 0, œsophage; 6\ cloisons ; ms, muscle de la cloison. (18 diam.)
Fig. 43. ilf, mésoderme ; /", zone libreuse;wic, fibres musculaires circulaires; en, endoderme; S, lame mésentéroïde; ms, fibres musculaires lon;^iiudinaies. (IGO diam.)
Fig. 44. Coupe transversale d'une lame mésentéroïde. au niveau des replis secondaires et de leurs fibres musculaires : S, lame mésentéroïde; ms, fibres musculaires; en, endoderme. (160 diam.)
Fig. 45. Système musculaire du disque pédieux (coupe radiale) : M, mésoderrae ; mr, fibres musculaires rayonnantes ; me, fibres musculaires circulaires. (310 diam.)
Fig. 46. Coupe transversale des parois du corps : et-, ectoderme; {/, cellules glandulaires; M, mésodernie ; ViJ, verrue glandulaire; f, tissu libreux du mésoderme; me, libres musculaires circulaires; en, endoderme; ^', lames mésenléroïdes. (60 diam .)
150 E. joniDAi.
Bunodes verrucosus.
Fig. 47. Coupe transversale des fibres musculaires des lames mésentéroïdes .
rns, fibres musculaires; fs, tissu conjonctif. (880 diam.) Fig. 48. Coupe longitudinale des parois du corps : ec, ectoderme ; g, cellules
glandulaires; Vg, verrue glandulaire en voie de formation; M, mésoderme,
me, fibres musculaires circulaires; en, endoderme. (60 diam.) Fig. 49. Tentacule (coupe transversale) : M, mésoderme; en, endoderme.
(310 diam.) Fig. 50. Mésoderme des tentacules (310 diam.). Fig. 51 . Ectoderme de la colonne (coupe transversale au niveau d'une verrue
glandulaire) : ec, ectoderme; Vg, verrue glandulaire ; cv, cellules vibratiles;
^m, cellules glandulaires en massue ; gfc, cellules glandulaires en forme de
bourse. (310 diam.) .
Fig. 52. Cellule en massue isolée.
Fig. 53. Cellules vibratiles (500 diam.).
Corynactis viridis.
Fig. 54. Coupe transversale des parois du corps : ec, ectoderme; M, mésoderme ;eji, endoderme; g, cellules glandulaires ; n, nématocystes; S, lames mésentéroïdes; m.s, fibres musculaires coupées en travers. (310 diam.)
Fig. 55. Nématocyste des parois du corps (500 diam.).
Fig. 56. Nématocyste des tentacules (500 diam.).
Fig. 57. Nématocystes en voie de formation (500 diam.).
Calliactis effœta.
Fig. 58. Éléments de l'ectoderme des tentacules : a etd, cellules épithéliales; ^, cellules glandulaires; 6, cellules épithélio-musculaires ; N, éléments de communication nerveuse; vc, cellules nerveuses; /m, fibre musculaire pluricellulaire. (500 diam.)
Fig. 59. Coupe transversale de l'ectoderme du tube œsophagien (310 diam.).
Fig. 60. Coupe radiale des parois du corps au niveau d'un pore laissant passer un fdament mésentérique : ec, ectoderme; il/, mésoderme; en, endoderme; p, corpuscules de pigment; /, pore en coupe longitudinale; mf, tilament niésenlérique. (25 diam.)
Fig. 61. Section longitudinale tangentielle passant par le mésoderme et coupant un pore : M, mésoderme ; p, corpuscules de pigment ; /, pore et son revêtement cellulaire. (60 diam.)
Callinctis effœta.
Fig. 62. Filament mésenlérique en coupe longitudinale : h, couche de nématocystes; h, couche granuleuse; af, axe fibreux. (310 diam.)
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Fig. 63. Coupe longitudinale radiale passant par le plan libreux d'une lame
mésentéroïde; M, lissu fibreux du mésoderme ; 5, tissu libreux de la lame
mésentéroïde ; me, section des faisceaux de fibres musculaires circulaires.
(160 diam.) Fig. 6i. Coupe longitudinale du soni net de la colonne : ec, ectoderme ;
M, mésoderme libreux; S, lames mésentéroïdes coupées obliquement;
me, faisceau de fibres musculaires circulaires dans l'épaisseur du mésoderme
fibreux. (18 diam.) Fig. 65. Une partie de la coupe précédente plus fortement grossie : m,c, libres
musculaires. (160 diam.) Fig. 66. Mésoderme du sommet de la colonne en coupe transversale : Mf, tissu
conjonctif; y/if, faisceau de fibres musculaires circulaires. (310 diam.)
Calliactis ejfœta.
Fig. 67. Ectoderme des parois du corps en coupe transversale : ec, ectoderme; M, mésoderme; p, corpuscules de pigment. (310 diam.)
Fig. 68, Éléments de l'ectoderme : a, cellules fibrillairesà un seulrenllement ; b, éléments fusiformes; c, cellules fibrillaires à deux renflements à contenu granuleux et terminées en cnidocil; d, cellules terminées en massue; e, éléments à deuxcnidocils. (500 diam.)
Fig. «i9. Mésoderme et lames mésentéroïdes en coupa transversale : M, partie profonde du mésoderme; e, zone externe; i, zone interne; me, fibres musculaires circulaires; en, endoderme; S, lames mésentéroïdes; ms, fibres musculaires. (100 diam.)
Phcllia elongata.
Fig. 70. Eléments des tentacules dissociés : ad, cellules épilhélio-musculairos ; b,c,e, cellules sensitives en rapport à leur base avec une fibrille probablement nerveuse; g, cellule glandulaire; h, cellule glandulaire eu voie de formation; n, nématocyste. (310 diam.)
Fig. 71. Cellule épilbélio-musculaire de l'ectoderme (310 diam.).
V\g. 72. g, cellule glandulaire; n, nématocyste. (310 diam.)
Phcllia elongata.
Fig. 73. Coupe longitudinale des parois du corps : k, coucbe de mucus simulant un épidémie ; ec, ectoderme; M, mésoderme. (60 diam.)
Fig. 74. Parois du corps : k, couche de mucus ; ec, ectoderme ; g, cellules glaadulaires ; n, nématocyste ; M, mésoderme. (310 diam.)
Fig. 75. Lame mésentéroïde observée par transparence : en, cellules de l'endoderme; ms, fibres musculaires. (170 diam.)
Fig. 76 à fig. 80. Fibres musculaires des lames mésentéroïdes : a, à l'état d'extension; b, à l'état de contraction; ce, cellules de l'endoderme; m, fi1)re ; on, onde de contraction.
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Fig. (SI . Ovaire (coupe transversale) : en, endoderme ; M, inésoderme ; 0, ovules. (60 diain.)
Fig. 82. (loupe précédente plus fortement grossie : en, endoderme; M, mésoderme ; 0, ovules. (170 diam.)
Cerianthus membranaceus .
Fig. 83. Tentacule du cycle externe (coupe transversale] : ec, ectoderme; M, mésoderme; en, endoderme; n, nématocyste ; t, couche granuleuse; ml, libres
musculaires longitudinales; me, libres musculaires circulaires. (170 diam.) Fig. 81. Tentacule du cycle externe (coupe longitudinale) : ec, ectoderme;
ilf, mésoderme; en, endoderme; n, nématocystes; f, couche granuleuse;
7nl, fibres musculaires longitudinales ; me, libres musculaires circulaires.
(170 diam.) Fig. 85. Tentacule du cycle interne (coupe transversale): ec, ectoderme ;
M, mésoderme; en, endoderme; n, nématocyste; t, couche granuleuse;
g e{g', cellules glandulaires. (170 diam.) Fig. 86. (>ellule glanilulaire d'un tentacule du cycle interne. (500 diam.) Fig. 87. Mésoderme d'un tentacule du cycle externe (coupe transversale) :
ml, libres musculaires longitudinales; me, libres musculaires circulaires ;
fn, librilles de nature probablement nerveuse. (500 diam.) Fig. 88. 3Iésoderme d'un tentacule du cycle externe (coupe longitudinale) :
ml, fibres musculaires longitudinales ; me, libres musculaires circulaires ;
fn, fibrilles de nature probablement nerveuse. (500 diam.) Fig. 89. Portion de la lame mésodermique d'un tentacule du cycle interne isolé
par la dissociation : M, mésoderme fibreux; ml, fibres musculaires circulaires ;
cm, cellules épithélio-musculaires. (200 diam.) Fig. 90. Fibres musculaires pluricellulaires des tentacules : ce, cellules ; m, libre
musculaire. (500 diam.) Fig. 91. Cellule musculaire (500 dia'iî.).
Cerianthus membranaceus.
Fig. 92. Parois du corps (coupe transversale) : ec, ectoderme; M, mésodi-nne; ml, couche des muscles longitudinaux;/", zone fibreuse; me, couche des fibres musculaires circulaires; en, endoderme. (18 diam.)
Fig. 93. Parois du corps (coupe longitudinale) : ec, ectoderme ; M, mésoderme.; , ml, couche des muscles longitudinaux; f, zone fibreuse; me, couche des fibres musculaires circulaires internes; en, endoderme. (25 diam.)
Fig. 91. Ectoderme des parois du corps (coupe longitudinale): n, oématorysles; nj, nématocystes en voie de formation ; g, cellules glandulaires ; p, corpuscules de pigment ; /, couche granuleuse; m/, libres musculaires longitudinales. (170 diam.)
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Kig. Dr». Eiidotlerme et niésoïk'nne lihreux des parois du corps (coupe lougitudiuale) : en, endoderuie ; g, cellules glandulaires; cv, cellules vihratiles; me, libres musculaires circulaires ; f, zone fibreuse ; ml, libres musculaires longitudinales. (170diam.)
Cerianlhus membranaceus.
Fig. 9G. a, h, c,d, c, f, cellules à nématocystes en voie de formation; A, cellule musculaire. (310 diam.)
Fig. 97. Éléments sensitifs de l'ectoderme des parois du corps (310 diam.).
Fig. 98. Éléments sensitifs réunis en faisceau (310 diam.).
Fig. 99. (A'ilules glandulaires de l'ectoderme des parois du corps (310 diam.).
Fig. 100. {^iOupe transversale de la couche des fibres musculaires longitudinales (170 diam.).
Fig. 101. Lame musculaire des parois du corps isolée par la dissociation : on, ondes de contraction. (310 diam.)
Fig. 10'2. Cellule glandulaire de l'endoderme (720 diam.).
Fig. 103. Cellules glandulaires encore jeunes, isolées par la dissociation (720 diam.).
Fig. 104. Cellule glandulaire de l'endoderme isolée par la dissociation (510 diam.).
Fig. 105. Lame génitale (coupe transversale) : mf, filament mésentérique ; en, endoderme ; M, mésoderme ;ov, ovuSes ; vs, vésicules jmàles. (00 diam.)
Fig. 100. Vésicule mâle rompue et laissant échapper les spermatozoïdes : en, endoderme ; M, mésoderme; a;, cellules spennatogènes tapissant l'intérieur de la vésicule; ::, spermatozoïdes ; rf, ouverture de sortie des éléments mâles. (170 diam.)
Balanophyllifj regia.
Fig. 107. Coupe longitudinale d'un tentacule : ec, ectodermiï; en, endoderme ; S, lames mésentéroïdes. (60 diam.)
Fig. 108. Tentacule (coupe transversale) : ec, ectoderme; n, némalocyste; c, cnidocil; M, mésoderme; en, endoderme. (310 diam.)
Fig. 109. Tube œsophagien (coupe transversale) : ec, ectoderme ; v, cils vibratiles; M, mésoderme. (310 diam.)
Fig. 110. Parois du corps (coupe transversale) : ec, ectoderme; cp, cellules pigmentaires ; g, cellules glandulaires; cv, cellules vibraliles ; M, mésoderme ; me, fibres musculaires circulaires; en, endoderme. (310 diam.)
Fig. ill. Parois du corps, région inférieure delà colonne (coupe transversale) : eu, cellules vibratiles; cp, cellules pigmentaires; M, mésoderme; en, endoderme. (310 diam.)
Fig. 112. a, cellule pigmentaire; ^, cellule vibratile de l'endoderme; eil, cellules épitliéliales, probablement sensilives, de l'ectoderme. (500 diam.)
Fig. 113. Nématocyste (500 diam.).
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Fig. 1 1 i. Cellules à iiématocystes en voie de formalioii (500 diain.). Fig. 115. Lames méseiUéroides (coupe transversale) : en, endoderme; ci', cellules vibraliles; cp, cellules pigmenlaires; S, cloisons. (bOO diam.).
Actinia equina (embryogénie).
Fig. IIG. Larve ayant déjà les deux feuillets blastodermiques (coupe longitudinale) : ec, ectoderme; en, endoderme. (310 diam.)
Fig. 117. Refoulement secondaire formant le tube œsopbagien i^^coupe loDgitudinale) : ec, ectoderme; en, endoderme; 0, tube œsophagien. (310 dian).)
Fig. 118. Stade à huit cloisons (coupe transversale) : ec, ectoderme; en, endoderme; S, membrana propna formant l'axe des jeunes cloisons. (170 diam.)
Fig. 119. Portion d'une larve plus âgée (coupe transversale): ec, ectoderme; n, nématocystes; M, zone plus claire située à la base de l'ectoderme, qui sera bientôt le mésoderme libreux de l'adulte ; S, lames niésentéroïdes ; en, endoderme. (310 diam.)
Fig. 120. Larve avec de petits tentacules : ce, ectoderme ; en, endoderme; eo, ectoderme du tube œsophagien; t, tentacules. (60 diam.)
Cei'ianthns membranaceus (embryogénie.)
Fig. 121. Larve (coupe longitudinale) : ec, ectoderme; en, endoderme;
P, membrana propria: 0, tube œsophagien. (60 diam.) Fig. 122. Portion de la coupe précédente plus fortement grossie : ec, ectoderme;
P, membrana propria; en, endoderme. (310 diam.)
BalanophyUia regia (embryogénie).
Fig. 123. Larve vermiforme (18 diam.).
Fig. 124. Larve plus âgée (18 diam.).
Fig. 125. Larve aplatie en disque, prête à se fixer et munie de douze lames
mésentéroïdes (18 diam.).
Fig. 126. Coupe longitudinale d'une larve au stade représenté figure 124 :
ec, ectoderme ; en, endoderme ; 0, tube œsophagien. Fig. 127. Coupe transversale d'une larve ayant six lames mésentéroïdes :
ec, ectoderme; M, mésoderme en voie de formation; en, endoderme; S, cloisons. (60 diam.) Fig. 128. Larve vermiforme (portion d'une coupe longitudinale) : ec, ectoderme;
en, endoderme. (310 diam.) Fig. 129. Larve munie de six lames mésentéroïdes (coupe transversale :
ec, ectoderme; M, mésoderme en voie de formation; P, membrana propria :
en, endoderme. (310 diam.)
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